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rendent Grévy a subitement rejeté dans
,- Se la question lyonnaise, et l'uiterrup-
ioi ri, débat engagé a la Chambre nous pla-
ll0.u,iî

U
dïï une situation véritablement re-

.f a'V e il faut en convenir, si les dangers
d0 murent actuellement , dans notre ville,
Kel la sécurité publique avaient jamais

Tailleurs que dans l'imagination des ora-
®de la droite. Heureusement, on se préoc-

! beaucoup moins ici de ces périls îmagi-
Ssaue des complications auxquelles la re-
fd',p I l'honorable président de l'Assemblée
«ut duwwr lieu. Que la discussion de la loi
Eraudsoit repiise aujourd'hui ou qu'elle
« hsseua nouvel ajournement, que l'entre-
yj£ violente tentée contre nos franchises

l i oa iibii, couronnée de succès, la lumière
i Vajteaujourd'hui aussi bien sur le véritable

muJjile des auteurs du projet de la commis-
inu true sur l'inefficacité de la mesure dex-
Mm dont ils menacent notre ville. J, éuu-
Jration seule des griefs articulés par le rap-
porteur, M. de Meaux, en dit plus sur ce
chapitre, qu'il n'eût été peut-être dans
l'intérêt du parti d'en laisser trop clairement
apercevoir. ' . ,

Si le châtiment exemplaire qu'on se propose
d'infliger à la seconde ville de France n est
qu'un premier acte d'hostilité des « conserva-
teurs •> unis, eu apparence, pour combattre le
radicalisme, mais eu réalité pleins de haine
pour la république elle-même et pour le suf-
frage universel, qui. en est l'institution fonda-
mentale, c'est par un autre mofif que s'expli-
que l'acharnement déployé de préférence con-
tre la municipalité lyonnaise. La passion poli-
tique, il est pénible de le reconnaître, se môle
ici a ia passion religieuse et, ainsi que le con-
state aujourd'hui le Temps, « ce que la droite
reproche surtout à notre municipalité, c'est
sou impiété, les efforts qu'elle a faits pour sé-
parer la religion et l'école, etc. » Et, en réali-
té^ «bagage » de nos conseillers est assez ri-
che en faits du même ordre pour que M. de
Meaux et ses amis n'aient pu conserver aucun
doute ù ce sujet.

Il est donc assez indifférent, au fond, que la
droite l'emporte dans cette lutte ; comme l'a
te observer à la tribune un des membres de
laiëptation du Rhône, Lyou se soumettra â
l'itrôtjk l'Assemblée souveraine, — mais les
électeurs, — souverains aussi, — casseront,
dès que l'heure sera venue, cet arrêt aussi peu
équitable que politique.

La persistance de l'honorable M. Grévy dans
sa résolution de quitter le fauteuil de la prési-
dence nous paraît, par contre, avoir une im-
portance bien plus considérable dans les cir-
constances actuelles. Non pas que cette retraite
d'un homme aussi universellement estimé soit
nn échec pour l'idée républicaine; bien au
contraire, et il suffira à tous les esprits impar-
tiaux de suivre avec attention les détails de
l'incident d'avant- hier, et ceux qui ont trait
à l'élection d'hier , pour se convaincre des
torts que s'est volontairement donnés la droite,
M du regain d'impopularité qu'elle aura ré-
collé dans cette dernière campagne. Mais nous
n'insisterons pas ici sur les incidents divers
de ces deux séances, qu'on trouvera résumées
plus loin, et sur lesquelles notre « Courrier de
mis, » ainsi que nos correspondances de
Versailles nous ont apporté ce matin de très-
mtêressanfes informations.

Se l'extérieur, nous n'avons que peu de
nouvelles intéressantes.

On mande de Barcelone que l'agitation des
deruiers jours est calmée. De Malaga, les dé-
mettes M disent rien aujourd'hui. Le bulletin
«ei insurrection carliste fait mention de quel-
ques rencontres sans importance entre les
«oupes du gouvernement et tes rebelles. .L'é-
*U*D de la Cerdagne par ces derniers

«mole indiquer que leur plan, dans lequel
«'trait d'abord la prise de Puycerda, a dû
"J* modifié par suite d'un mouvement de l'ar-
fflée

 bagnole.

],je télégraphe nous signalait dernièrement
itTl n> Par la commission de la chambre
conr • tés ilaliensj de résolutions définitives

ornant la question des corporations reli-

gieuses. Voici quel serait l'article du projet de
loi qui a trait aux maisons génêralices :

Las biens des maisons dans lesquelles résident
les généraux et les procureurs généraux d'ordres
ayaut aussi des maisons à l'étranger, moins ce
qui est actuellement consacré à l'entretien des hô-
pitaux, aux œuvres de bienfaisance et à l'ensei-
gnement, et déduction laite des fonds servant à
la dotation de paroisses annexées et au paiement
des pensions des religieux appartenant à ces mai-
sons, sont dévolus au Saint-Siège pour entretenir
ses relations avec les ordres religieux existants à
l'étranger.

En exécution de eette disposition, la commis-
sion dont il est question à l'article 6, transmet-
tra les dits biens aux généraux et aux procureurs
généraux, en les répartissant entre ces derniers
pour qu'ils en jouissent temporairement et en
ayant égard à la quantité des biens appartenant à
chacune clés dites maisons et aux frais de cha-
que office, sauf la faculté laissée au Saint-Siège
d'en disposer autrement dans le but ci-dessus in-
diqué.

Depuis quelque temps, la majorité du Fol-
keting danois accompagnait le vote de chaque
loi de déclarations de méfiance contre le mi-
nistère, qui n'en paraissait ai ôbraulô ni ému.
On annonce l'envoi au roi par le Folkeling
d'une dénonciation en règle, qui aurait vrai-
semblablement pour résultat de ramener à des
conditions normales les rapports du gouverne-
ment avec l'Assemblée législative.

INFORMATIONS PâBTICOLIÈBES

Un de nos amis de .Versailles non-; écrit
hier, au moment du scrutin :

Ce matin M. Thiers est allé à Paris, mais il
a dû en revenir de suite. Sou départ définitif
est ajourné par suite de la crise Grévy, et
n'aura lieu que demain, ou peut-être vendredi
ou samedi seulement.

M. Grévy va probablement être réélu avec
150 voix de majorité par le scrutin qui a lieu
en ce moment, mais il paraît absolument cer-
tain qu'il maintiendra sa démission.

Hier, en effet, il a déclaré à plusieurs dé-
putés que sa déterrniuation n'avait rien de
spontané. Depuis longtemps, en présence de
l'hostilité de la droite, l'honorable président
voyait que sa position était insoutenable et
était décidé, s'il se voyait l'objet d'attaques
trop directes, à donner sa démission comme
il l'a fait hier.

La droite portera ses voix sur MM. Buffet
ou d'Audilfret-Pasquier. L'un des deux sera
sans doute nommé, mais la position du minis-
tère et du gouvernement deviendra bien dit'-,
ficileavecuu président monarchiste.

Cette circonstance, n'en doutez pas, hâtera
beaucoup la dissolution, elle va marcher main-,
tenant à pas précipités.

La commission des traités de commerce
s'est réunie ce matin, chacun de ses membres
a fait un rapport verbal sur le texte des traités •
ainsi que sur les diverses réclamations
adressées par les commerçants et industriels.

La plus importante de ces réclamations est
celle déposée par M. Flotard au nom du co-
mité des banquiers de Paris. Ils réclament
contre la suppression de l'article 36 du traité
belge, (jui autorisait la négociation récipro-
que des. divers titres dus sur les bourses de
tous les pays compris dans les traités.

 — ^8>-

Quand des incidents comme celui
d'avant-hier éclatent dans une Assem-
blée, on y peut voir le signe certain de
la fin prochaine de cette Assemblée. La
décomposition s'est mise dans ce corps;
un germe de mort circule dans lés
veines, et le cœur est atteint; de pareils
tressaillements sont des secousses d'a-
gonisant.

S'il est un principe qu'aucun parti

ne devrait jamais ni violer ni seule-
ment oublier un seul instant, c'est celui
du respect qu'un corps délibérant est
tenu de témoigner à son président élu
et à ses décisions. Nul n'a présidé une
Assemblée française avec plus de digni-
té, d'esprit de justice, d'impartialité que
M. Grévy; il n'y a' pas bien longtemps,
la droito" elle-même se plaisait à rendre
ce témoignage à l'homme qu'elle cher-
chait à renverser hier. Mais cette frac-
don de la Chambre en est venue à ce
degré d'exaspération, qu'elle méconnaît
ses propres décisions de la veille et que
ses propres élus ne lui apparaissent
plus que comme des ennemis qu'il faut
abattre. Elle livrait assaut naguère con-
tre M. Thiers; elle s'attaque aujourd'hui
à M. Grévy, et par sa rébellion contre
l'autorité du président, met -celui-ci
dans la nécessité de se démettre de ses
fonctions et de poser la question de
confiance. On peut mesurer par là le
chemin qui a été parcouru par la droite
dépuis le 8 février 1871 ; on peut se
rendre compte des haines qui l'animent
et du but où elle tend : dans ce mal-
heureux pays, affamé de tranquillité,
le parti qui s intitule « parti conserva-
teur » n'a plus qu'un mot de ralliement,
celui qui s'étalait dans un rapport fa-
meux, la « politique de combat. »

Voilà où nous en sommes arrivés
après deux ans de tiraillements ! Les
Prussien.; sont encore en France, et les
deux hummes que l'Assemblée elle-
même, dans une inspiration de pa-
triotisme, a placés à la tête des affaires,
le président de la République et le pré-
sident de l'Assemblée, sont devenus
l'objectif de. toutes les fureurs' de la
droite ; on essaie de rendre impuissante
l'autorité du- premier; on s'insurge
contre celle du second, et c'est ainsi
que l'on donne au pays l'exemple du
dévoùment patriotique et des vertus
conservatrices. . -

De pareils agissements préparent de
trop regrettables réactions dans le sens
opposé. GJést vers la gauche extrême
que la droite pousse le corps électoral ;
elle prépare de ses propres mains le
triomphe du radicalisme, et elle ne
sera pas admise à se plaindre, le jour
où, nous, modérés et libéraux, nous
déplorerons l'arrivée aux affaires d'une
Chambre en majorité jacobine. Les vio-
lents appellent les violents.

Nous ne savons pas si l'honorable
M. Grévy maintiendra sa démission,
malgré le vote d'hier. Sa disparition
du fauteuil présidentiel serait assuré-
ment tout autre chose qu'une retraite
et une rentrée dans le repos, et chacun
entrevoit la haute situation à laquelle
serait désigné tout naturellement, dans
une heure de crise , l'ancien prési-
dent de . rassemblée. Sa démission
n'en serait pas moins regrettable pour
le moment, la présidence d'un ami de
la droite devant préparer forcément
des incidents nouveaux et de nou-
veaux et plus dangereux orages.

Quoi qu'il en soit des décisions aux-
quelles M. Grévy croira devoir s'arrê-
ter, ce qui ressort clairement de cet
incident , c'est l'impossibilité d'une
plus longue durée de cette Assemblée.
Quelques mois nous séparent du mo-
ment où le dernier des Prussiens aura
franchi la frontière; d'ici-là il nous faut
supporter encore cette Chambre ; mais
que le lendemain soit le jour de sa dis-
parition !

Nous souhaitons que ces quelques
mois qui lui restent a vivre ne soient
pas pour la France des mois d'angoisse
et de funestes déchirements.

Nous ne résistons pas au plaisir de
reproduire intégralement l'article, re-
marquable à tous égards, que te Jour-
nal des Débats publie ce matin sur la
candidature Rémusat. On ne saurait
dire ni mieux, ni plus vrai que M. John
Lenioinne, et nous nous associons à ces
observations de la plus absolue façon.

Voici cet article :

En combattant avec autant d'acrimonie que
de téuacité non pas ta personne, mais la can-
didature de M. de Rémusat, les radicaux nous
paraissent commettre une insigne maladresse
donlles conséquences, quelles'qu'elies soient,
relomberont sur la forme de gouvernement
qu'ils veulent faire prévaloir à tout prix. No-
tre conviction très-iaisonnêe est que la répu-
blique a plus à perdre qu'à gagner à l'échec
possible du candidat qui lui apportait l'appoint
du parti libéral conservateur, et auquel elle
prétend fermer la porte de sa petite Eglise.

Car il ne faut point que la république s'i-
magine qu'elle est une grande Eglise, suivie
par une nombreuse communion de fidèles.
Elle n'a encore ni bases ni couronnement;
elle a besoin d'être fondée, et elle ne le sera
point sans le consentement et sans le concours
de la grande classe des citoyens qui se refu-
sent à séparer l'ordre de la liberté. Cette classe,
qui est généralement plus résistante qu'elle
n'esl..,,<agressive , peut être passagèrement
écrasée entre la violence d'en haut et la vio-
lence d'en bas ; mais elle possède un fonds de
force passive qui la rend indestructible, et qui
tôt ou tard la fait réagir avec un mouvement
lent, régulier et irrésistible. Si la république
a la prétention de bâtir son clocher sur un
terrain clos et d'en exclure tous ceux qui ne
se présenteront pas avec les signes cabalisti-
ques de la secte, elle ne fera qu'un édifice dans
le désert, et l'effigie dont elle le surmontera
ressemblera à Siméon Stylite au haut de sa co-
lonne.

Or, dans la circonstance présente, les radi-
caux sont purement et simplement des acca-
pareurs. Si le candidat que nous avons pré-
senté, et que nous soutiendrons, était, nous
ne dirons pas un ennemi, mais seulement un
ami douteux et suspect de la république, nous
trouverions toute naturelle l'opposition dont
il est l'objet. S'il s'agissait d'un de ces faux
convertis delà onzième heure qui n'embras-

•sent la république que pour l'étrangler, l'hos-
tilité des républicains des la veille nous paraî-
trait parfaitement légitime. Mais non, c'est
tout le contraire. Les radicaux sont les pre-
miers et les pins empressés à reconnaître en
M. de Rémusat non seulement un caractère
foncièrement et uniformément libéral , mais
aussi une sincérité et une loyauté au-dessus
de tout soupçon. C'est, disent-ils, un homme
de cœur et d'esprit dont on exploite les ser-
vices et la considération.

Ainsi donc, on exploite M, de Rémusat. Au
profit de qui? au profit de quoi ? Nous allons
le dire catégoriquement. C'est au profit de la
république, au profit de l'établissement et de
la consolidation du gouvernement républi-
cain. Nous le répétons avec conviction, l'échec
de M. de Rémusat et le triomphe d'un candi-
dat radical seraient un coup funeste porté à la 
fondation de la république, et nous sommes
assurés qu'au fond, les réactionnaires font des
vœux et des neuvamespouree résultat.

Il importe, en effet, que la question soit
clairement posée et comprise. Elle n'est pas
entre les royalistes et les républicains, elle est
entre les républicains conservateurs et les ré-
publicains radicaux. Si la république radicale
repousse un homme comme M. de Rémusat,
dans lequel elle déclare elle-même ne pas voir
un ennemi, c'est qu'elle a la prétention de ré-
gner exclusivement et de proscrire toutes les
autres classes de la nation. Eh bien ! c'est un
genre de monopole que le pays ne supportera
pas, et nous disons que c'est une faute capi-
tale de la part des radicaux d'en afficher si pré-
maturément la prétention. Ils y étaient d'au-
tant moins obligés que les élections généra- •
tes ne sont pas loin, et que d'ailleurs leur part
dans la représentation de Paris était déjà pré-
pondérante. Ils ont, disent-ils, tout le respect
et toute la sympathie possibles pour M. de
Rémusat, le collaborateur ?élé de M. Thiers;
mais ils veulent protester contre le traitement
dont Paris est la victime. Et pour cela, à qui
s'en prennent-ils ? au gouvernement. Est-ce
que par hasard c'est M. Thiers et M. de Ré-

musat qui ont voulu la déchéance de Paris?
Est-ce â eux et à nous qu'on peut reprocher
d'avoir inventé Versailles? De sorte que, pour
faire une démonstration contre l'Assemblée,
les radicaux vont battre en brèche le gouver-
nement qui, à ses risques et périls, a tou-
jours défendu contre elle la république et les
républicains.

Nous comptons bien que les électeurs de
Paris seront plus sages, plus reconnaissants,
et montreront plus d'esprit politique que ceux
qui semblent les mener. Mais nous admettons
comme possibles tous les résultats qu'on vou-
dra, et nous sommes sûrs que M. de Rémusat,
personnellement, est encore plus désintéressé
de l'issue de sa candidature que ceux qui l'ont
présentée.

Nous admettons donc que le candidat radi-
cal soit nommé ; eh bien ! ce sera tant pis pour
la république. En ce cas-là, nous savons, ce
qui arrivera infailliblement. Il arrivera qu'un
nombre très-considérable de citoyens éclairés,
libéraux, paisibles, laborieux, ' qui se ral-
liaient à la république par nécessité plus que
par prédilection, qui y étaient poussés par le
spectacle de ta division et de l'impuissance
des partis monarchiques plus que par leur
origine, leurs affinités, leurs an tôcédents, leurs
habitudes d'esprit, en voyant 'que la répu-
blique est toujours la révolution , et que des
hommes dont leurs adversaires eux-mêmes
ne contestent point les titres en sont exclus
ou y"sont mis à l'index^ il arrivera qu'ils re-
trouveront leurs anciennes craintes, verront
se dresser de nouveau les anciens fantômes,
et, trouvant porte close, s'en • retourneront
chez eux.

Ceux qui nous regardent dans ce moment-
ci avec curiosité, ce sont, et nous disons le
mot sans intention offensante, ce sent les
royalistes; ce sont ceux qui ne croient pas à la
possibilité de la république en France. Ce
sont ceux-là qui nous diront si nous sommes
battus: « Vous voyez bien qu'il n'y a qu'une
république, et qu'elle s'appelle la Commune.
Vous voyez bien que vous n'êtes que des niais
des dupes, et qu'il n'y a pas de conciliation
possible. «

Voilà certainement ce qu'on nous dira.
Quanta nous, qui vivons dans la politique mi-
litante et ne sommes pas très-enclins aux pa-
niques, nous prendrions aisément notre parti
d'une élection radicale; mais nous ne pouvons
nous dissimuler que la majorité de ces élec-
teurs qui dans la France enlière sont en train
d'effectuer leur évolution vers la république
ont la fibre plus sensible, qu'ils ne sont pas
encore très-affermis dans la voie qu'ils sui-
vent, et quTi faudrait peu de chose pour les
faire douter d'eux-mêmes et de leurs récentes
résolutions. C'est pourquoi nous exprimons
encore une.fois notre conviction que l'échec
du candidat républicain conservateur et le
triomphe du républicain radical provoque-
raient dans les élections générales un mouve-
ment de réaction qui serait au détriment de la
république elle-même, de quelque nom qu'on
veuille l'appeler. — John Lemoinne.

COURRIER DE PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

2 avril 1873. .

Où en sommes-nous arrivés? Dans quelle
atmosphère vit cette Assemblée? Quelle opti-
que s'applique-t-elle, et quel effet s'imagine,
t-elle produire sur Je pays? Oh ! comme on l'a
bien nommée! Manufacture de radicalisme !
Qui ne deviendrait radical en face de ce parti-
pris et de ces violences !

Je ne veux pas vous raconter la séance d'hier.
Vous l'avez entre les mains. La seule chose
qu'aucun compte-rendu ne peut exprimer,
c'est le tumulte au milieu duquel s'est accom-
pli l'incident de la fin. L'honorable. baron

 Chaurand s'y est fait remarquer par l'ardeur
de sa pantomine. Un membre, dont je m sais
pas le nom, hurlait positivement. Les tribunes
publiques étaient stupéfiées, et tous ceux qui
las remplissaient ont dû se dire en s'en allant
le mot prononcé ce matin par Edmond About
dans le XIX" Siècle : « Ce n'est plus un prési-
dent qu'il faut à ces gens de la droite, c'est le.
docteur Blanche. »

L'aspect de M.ftrôvy ôtaU caractéristique.

Pâle, le ton bref, saccadé, la manière dont il
a mis son chapeau eu prononçant sa phrase
finale "La séance est levée-, a donné aux moias
perspicaces le sentiment d'une décision irré-
vocable.

Nous savons, en effet, à l'heure qu'il est,
qu'aucune sollicitation n'a pu faire revenir M.
Grévy sur sa détermination. Tous les députés
de la 'gauche et même un ceitain nombre de
ceux de la droite sont allés chez lui ou s'y sont
fait représenter. M. Thiers lui-même, qui de-
vait venir aujourd'hui à 10 heures du matin à
Paris, a retardé son départ de deux heures
pour voir le président de la Chambre et es-
sayer d'ébranler sa résolution. Il aurait même
abandonné tout à fait ce voyage, s'il n'avait
pas eu rendez-vous à l'Elysée avec les chefs de
service pour le paiement de 350 millions à la
Prusse qui doit commencer samedi.

Vains efforts ! M. Grévy a dit à plusieurs de
ses amis particuliers que, depuis longtemps,
il pensait à quitter le fauteuil. « J'en avais
assez, aurait-il dit, et l'incident d'aujourd'hui
a seulement agi comme la goutte d'eau qui
fait déborder le vase. » I! avait surtout sur te
cœur les 98 bulletins blancs de sa dernière
élection; vous vous rappelez que je vous en ai
fait ressortir dans le temps l'intention bles-
sante ; ne pas voter pour quelqu'un est per-
mis; mais mettre un bulletin blanc, c'est
comme si on lui disait : « Je n'ai aucun nom à
vous opposer, mais, quoi que vous soyez l'élu
nécessaire et forcé, j'aime mieux perdre ma
voix que de vous la donner. »

Dernièrement aussi, quand il rappela à l'or-
dre MM. de Frànclieu et du Temple, il fut très-
choqué des serrements de main que vinrent
leur prodiguer ostensiblement plusieurs de

i leurs collègues de l'extrême droite,
i II y eu eut même un qui alla jusqu'à l'acco-
. lade."
i Toutes ces petites choses qui passent ijia-
: perçues pour Je public sans cesse renouvelé
: des tribunes, se remarquent quand on domina

l'Assemblée d'un fauteuil élevé et qu'on a
i, l'habitude de démêler ce qui s'agite dans cette
. forêt de têtes.

Donc, M. Grévy refuse de doucher plus long-
temps les nerfs de la droite. Dans le cas même
d'une démarche unanime de l'Assemblée, il ne
céderait pas, parce que (il l'a du moins fait
entendre) t'offense a été publique et que la.

: réparation doit l'être aussi. Les cris et les.
gestes qui l'ont interrompu kier, quand il est

: intervenu à propos de l'apostrophe de M. de,
: Grammont, constituaisnt, en effet, une sorte
; de méconnaissance de sei droits de président
• et uu désaveu de sa conduite qu'il ne petu
: accepter.
; Toutefois qu'arrivera-t-il si on le renomme?
i M. Jules Favre lui conseillait ce matin de se
: conformer alors à ce vote, pour peu que la
i majorité obtenue par lui fût suffisante. Un

président n'est jamais élu à l'unanimité. Cette
bonne fortune a échu d'abord à M. Grévy par

; suite des circonstances ; mais il ne peut pas
i exiger que cela se maintienne toujours. Oa

pense donc que s'il avait les deux tiers ou les
trois quarts des voix il reprendrait le fauteuil.
Mais sera-t-il nommé?

Je suis resté aujourd'hui à Paris. C'est mon
collaborateur qui est allé à Versailles pen-
dant que je vous écris, et d'après les no-
tes au crayon qu'il m'expédie, vous Verrez
que le commencement de la séance ne se des-

) sine pas très-bien.
A 2 heures 35, M. Vitet, l'un des vice-prési-

dents, prend place au fauteuil ; il est immë-
> diatement entouré de plusieurs députés, no-
. tamment MM. Casimir Périer, Baze, Bastard
, Benoît-d'Azy, Raoul Du val ; celui-ci dépose
t aux mains de M. Vitet un ordre du jour rela-
i tif à l'incident. Au bout de queîques'minutes
. la séance commence, .

M. de Meaux est à la tribune. Ses paroles s©
, perdent dans le bruit ; les députés de tous les
> groupes, qui étaient réunis dans leurs locaux

p respectifs avant la séance, continuent de cau-
ser ; M. Vitet, qui n'a ni l'habitude ni Je coup

, d'œil de M. Grévy, se borne à donner d'im-
 puissants coups de cloche pour obtenir le si-
i lence. M. de Meaux n'a fait d'ailleurs quepa-
j raître et disparaître à la tribuns, et M. Le
i Iloyer y monte pour une rectification au pro-
; ces-verbal.
t M. Le Royer,— En parcourant le compîe-
. rendu, je vois au Journal officiel nue M. le
> marquis de Castellane m'a interrompu par ces

mots que je n'ai pas entendus: « Voilà le man-
, dat impératif de la rue Grêlée." J'ignore où M
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kïnt I?)!ais Pas envie non plus de parler, ni
pis p| ' T.bl' d paires pareilles. Oh ! non,j'au-
^ fenêtre u P°'lvoir fermer la porte et
f'r l'école ' malneu»'eusement, il fallait lais-
iil«éu)iAm

UV
Tle' et Jes irois quarts des

be i(
 ent V1des.

V" WS
é

,1' d
T
aa? la ™, on disait:

glefleui-*o hlXbo arrivent... lis veulent
r8 sout PU COmPtesavec la partie forestière...
'IMu GrauriT M" IIS S0Ilt à Valsch... Ils
r Finaieï ! ,'

b0ldat
- Us approchent!... »

"^DUS trav?\q ou six garçons courant
l Les \'nii i r^ rent le vMage en criant:

a&reaari " les voilà!... »
:'M bo>sVafnl vers la côte, je les vis sortir
'h"ls' avec rk:

nl
f lnes: hommes, femmes, en-

ih s> et deqpoT, lus'ls, des fourches, des ha-
S^evièreVf * dans le chemin creux des
f sfuurclifV.

0n
 ?e v°Yait Plus que le haut

% mu „>' ,"}."? il eQ sortait toujours de la
> '^em^/'^ssaitpas!

rendant sonner dix heures, je ren-

voyai les enfants, en leur disant de se sauver
chez leurs parents. Je fermai la porte et je fis i
monter Paul et Juliette dans la chambre en
haut. i

La tête des montagnards arrivait déjà par le :
bout du village ; ils criaient en tumulte, com-
me une bande de corbeaux :

« Len procès-verbaux!... les procès-ver-
baux!... A bas les gardes forestiers!... A bas
les cui"**'-" A bas les rats de cave!.,, les per-
cepteurs et tou\' !ft reste!... Nous sommes les
maîtres!... le bois est è. .nous!.,. Vive La-
fayette!... «

ils allaient chez le garde général détruire
tous les procès-verbaux qu'on avait dressés
contre eux, pensant qu'alors tout serait fini;
les malheureux ne savaient pas que la copie
de ces papiers était au tribunal de Sarre-
bourg; ils ne savaient rien et ne voulaient
rien entendre.

C'est ainsi qu'ils- arrivèrent sur une file à
perte de vue, en blouse, en camisole, en bras
de chemise, . en sabots, les pieds nus, les
cheveux défaits et la fureur peinte dans leurs
traits.

Il faisait très chaud ; j'avais fermé les per-
sienues, mais je les voyais défiler tout de
même par les fentes. Tout le village en était
rempli. Qu'on se représente notre inquiétude;
heureusement ils n'en voulaient qu au garde
général. Cela formait un grand bourdonne-
ment au loin ; et puis tout à coup nous enten-
dîmes des vitres tomber, des portes s'enfon-
cer, des cris, des disputes. Ma femme trem-
blait comme une feuille; moi, je la rassurais,
lui disant que cela ne nous regardait pas, qu'on
n'attaquait jamais les maîtres d'école. Paul et
la petite Juliette dans leur coin, les yeux
tout grands ouverts, me regardaient en écou-
tant. Je- me donnais l'air de ne rien craindre,
mais à chaque grand coup dans les portes,
croyant que c'était en bas, je ne pouvais
m'empécher de trembler, et DUÎS de me pen-
cher dans l'escalier, prêtant l'oreille.

Midi était passé depuis longtemps et l'on
n'avait pas eu l'idée de manger. A la fin pour-
tant, sur les trois heures, je me hasardai
d'entr'ouvrir un volet, et je vis tes bandes se
remettre à défiler vers la montagne. Ouelques-
uns de ces gens étaient ivres; mais le plus
grand nombre semblaient dans leur état natu-
rel, et criaient tout joyeux :

« Tout est déchiré!... Tout est brûlé!...
Tout est payé!... Vive Lafayette... »

J'attendis là plus d'un bon quart d'heure j
iis se retiraient, se reliraient toujours.

Ma femme un peu rassurée avait dressé la
iùu.1?, avec du pain, du fromage, de la viande
froide de la veille, ?n"r les enfants. Nous-mê-
mes nous avions aussi besoin de reprendre des
forces, car la frayeur fjf voir ces bûcherons,
ces charbonniers, ces contrebandiers, ces bra-
conniers, toute cette race terrible de délin-
quants tomber dans notre pauvre village, nous
avait bouleversés. Bientôt pourtant ne voyant
plus que des traînards de loin eu loin, avant de
manger je voulus savoir ce qui s'était passé et
je sortis.

La mère de notre voisin, Nanette Bouveret,
filait tranquillement sur sa porte , comme
d'habitude ; en me voyant, elle s'écria toute
joyeuse :

" Ne craignez rien, monsieur Florence, ils
sont partis!... Quelle débâcle!... «

Cette vieille, qu'on appelait « la jacobine <•
parce que son mari, feu Nicolas Bouveret,
avait présidé le club de Saint-Quinn du temps
de Robespierre, ne s'étonnait pas de ces cho-
ses ; elle en avait vu bien d'autres!...

« Ça recommence! faisait-elle en clignant
de l'oeil, ça recommence !... »

Et sans" se faire prier, elle me raconta que
la grande presse était tombée chez le garde
générai. . j

M. Botte, prévenu à temps, avait pu se sau-
ver en traversant la Sarre, et gagner le bois
des Baraques. Mais alors les montagnards
avaient cassé les vitres, enfoncé la porte de sa

maison, déchiré et brûlé tous les papiers avec
une fureur extraordinaire.

Notre maire, M. Jean Rantzau, s'étant pré-
senté pour faire eesser ce pillage, les gueux
l'avaient rudement secoué, l'appelant caloliu
et poussant même l'audace jusqu'à Jui mettre
le poing sous le nez. Il avait eu beaucoup d«
peine à s'échapper de leurs mains. Enfin, vers
deux heures, M. Jacques était sorti de sa. mai-
son ; il avait réuni les priuoipau^ chefs dans sa
cour, leur faisant boire de la hiôre et manger
du fromage, et leur promettant en outre so-
enneilement décrire à Lafayette, pour ravoir
leurs anciens droits forestiers, ce qui les avait
décidés à retourner chez eux.

Voilà ce que nie raconta la grand'môre Na-
nette d'un air tout à fait, réjoui, et je puis as-
surer que les révolutions sont terribles, sur-
tout dans la montagne, où les malheureux,
dépourvus d'instruction, demandent des cho-
ses impossibles et se livrent à tous les excès ;
ils n'ont point de religion véritable, car après
chaque révolution, lorsqu'ils se croient débar-
rassés des gendarmes, c'est sur les prêtres et
tous les gen3 d'église qu'ils crient d'abord, en
les humiliant de mille façons.

Ces Daboyens ayant réussi la première fois,
pouvaient revenir; qu'on se figure si cette idée
nous réjouissait ; par bonheur ils n'en eurent
pas le temps. Louis-Philippe fut tout de suite
nommé roi des Français, par les mêmes dé-
putés que Charles X avait voulu renvoyer ; et
tous ceux qu'on parlait d'arrêter quinze jours
avant, reçurent des récompenses: M. Jacques
fut nommé maire à la place de son frère Jean,
I épicier Claude! obtint un bureau de tabac,
qu il demandait depuis longtemps, et Nicolas
Guette, quoiqu'il eût crié; "Vive le duc de
Reischstadt? - reçut une petite pension de
cent cinquante francs, qui calma son enthou-
siasme pour le fils de l'empereur.

Moi, je craignais de perdre ma place à la
mairie, mais M. Jacques se souvint de mon
amitié pour son fils ; il me fit appeler et me dit

en présence des notables, qu'un homme paisi- 1
ble, instruit, et remplissant comme moi tous
ses devoirs, méritait une augmentation. «"
qu'il allait la demander lui-m.ën>p ;,., onn\p\l *
municipal. .

 J dLl C0Qseu

P? ait un granci soulagement pour moi de
Voir que les choses prenaient une si bonne
tournure , et j'en remerciai notre nouveau
maire de tout mon cœur. — Quelque temps
après on m'accorda cent francs d'augmenta-
tion, ce qui me fit du bien.

Les montagnards s'étaient mis à couper les
bois de l'Etat, il fallut envoyer contre eux des
troupes et de la garde nationale. M. Jacques
dans cette occasion montra un grand courage
et se rendit seul à Dabo, pour dire aux rebelles
que s'ils continuaient leurs ravages, les trois
quarts de Jeur commune risquaient d'aller aux
galères. Mais la plupart ne voulurent pas le
croire, ils continuèrent à couper les bois tail-
lis et do haute futaie sans distinction, entas-
sant dans les hangars, dans les jardins, sous
leurs échoppes, des quantités de bûches qui
montaient jusque par-dessus les toits, et qu'ils
se promettaient bien de vendre plus tard un
bon prix. 

Alors les troupes et les gendarmes, les gar-
i des forestiers et tous les fonctionnaires chargés
, de prêter main-forte à l'autorité, entourèrent
: leurs villages. Il ne fut plus difficile de consta-

ter les délits, puisque tout élait là, derrière les
, baraques ; ces gens furent arrêtés en masse et
i conduits à Nancy ; ils y restèrent plus d'un an
i dans les prisons, et passèrent ensuite en cour
, d'assises ; les principaux, ceux qui avaient dé-
, chiréet biûléles papiers du garde général
i allèrent à Brest, à Toulon ; les autres, coupa-'
; blés seulement d'avoir pris du bois dans la
j forêt, furent renvoyés chez eux, mais ruinés
- de fond en comble; ces malheureux se firent

contrebandiers, braconniers ; au lieu d'être
x de bons paysans, il devinrent des bandits
i Voila le monde !
t

IX •

Après ces grandes secousses,' durant quel-
ques années il ne fut plus question que fie
s'enrichir de toutes les manières. Alors jus-
qu'au fond des montagnes, au lieu des ancien-
nes foires, où les ménagères se rendaient une
fois l*an, pour acheter les provisions de leurs
ménages, des commis-voyageurs par «-entames
arrivaient de Paris, de Nancy, de Strasbourg,
vendant debout et faisant crédit à ceux qu'ils
jugeaient capables de payer dans quelques
mois. On aurait dit qu'ils avaient absolument
besoin de se débarrasser coûte que coûte de
leurs marchandises. Et puis on fonda des jour-
naux, des revues, qu'on appelait utiles, sar
l'agriculture, sur le commerce, sur l'indus-
trie, sur l'éducation.

Tous les messieurs des villes s'inquiétaient
de notre bien-être, de nos progrès et nous
donnaient des conseils, qui leur rapportaient
plus d'argent qu'à nous. On établit de nouvel-
les fabriques dans nos vallées : tissages for-
ges, verreries, faïenceries, tout marchait en-
semble.

Les frères Rantzau, plus ennemis quejamais,
mais tous deux actifs, hardis, entreprenants,
avaient des actions dans toutes les nouvelles
usines, jusque du côté de Schirmeck ; ils s'en-
richissaient de plus en: plus. M. Jacques fut
bientôt du conseil d'arrondissement ; M. Jean
ne voulut rien être, s'étant déclaré pour les
rois légitimes et les droits de notre sainte
Eglise. On ne savait lequel des deux frères
était le plus riche, et les fainéants se dispu-
taient chaque soir au cabaret sur ce cha-
pitre.

(La suite à demain)
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de Castellane prend ses renseignements. Je me Pa

borne à lui dire que je n'ai pas plus accepté ,c

de mandat impératif que je ne suis le candidat &*
de ce qu'il appelle la rue Grôleé. Ses amis, Mi

MM. de Mortemart et de Saint-Victor, lui di-
ront que nous avons passé ensemble sur une fa

seule et même liste. "J
. Tous les ministres sont à leur banc. L'agi- l,,p

tation, un moment suspendue par les paroles [~.
de M. Le Royer, reprend de plus belle. M. Vi- rj
tet semble bien embarrassé ; il consulte Va- Pr

lette. Valette, c'est le secrétaire perpétuel de T|
la présidence, il exerce depuis 25 ans, et con- ^
naît tous les cas difficiles ; c'est un règlement
vivant.

Enfin M. Vitet se lève, et annonce qu'il a à ^
« accomplir un pénible devoir en lisant la "?
lettre de démission qui lui est remise delà part

 b

de M. le président Grévy. » ",
Cotte lettre est fort courte. Silence général, l

Jt

coupé seulement de quelques applaudisse-
monts de deux ou trois bancs de droite et de ™
gauche. A droite on so félicite d'être débar- Hf

• rassé de M. Grévy. A gauche, ou félicite M. f£
Grôvv de sa fermeté. „„

M. Vitet. T- L'ordre du jour appelle... \°
M. Dahirei. — Je demande la parole.
M. Vitet. — L'ordre du jour appelle...
M. Edouard Charton. — Il serait peut-être j"

convenable de s'occuper de la nomination d'un ™
président...

M. Baragnon exprime ses regrets de la dé- f,"
cisiondeM.Grovy.il. lui semble, qu'il cou- M
viendrait de fixer à vendredi l'élection, at- cn

tendu que chacun aurait pu se concerter. M
M. Vitet met aux voix la proposition Bara- . a<

gnon. (Bruit à gauche.) . ,
M. Vilain demande que dans les circon.s- ae

tances actuelles on ne remette pas à un autre
jour le vote, il n'y a pas besoin de combinai-
sons ni d'intrigués.

M. Baragnon persiste dans sa proposition.
M. Germain prétend qu'en ajournant à'ven-

 drecll, on élimine un candidat, celui qui a oc- (C
cupé ce fauteuil pendant deux aus, l'homme
.du droit et de la justice. (Applaudissements à
gauche.)-

Nous n'avons pas à réfléchir sur ce que nous « ;
a vous à faire avec un magistrat honorable, ci'
(Applaudissements prolongés à gauche.) co

Cette Assemblée se montreis.it indigned'ellG- .en
mémo JA elle renvoyait à vendredi. tu

Je né défends pas de parti, je défends M. 2C
Grévy. (Applaudissements à gauche.) de

M. Germain est très applaudi quand il re- ex
tourne à son banc. te:

M. Baragnon. — Si l'honorable M. Grévy m
avait entendu les observations qui viennent qi;
d'être présentées, il aurait protesté. tic

J'ai trop confiance dans" la sagesse de M.
Grévy pour croire qu'il refuserait vendredi, tei
Les hommes politiques ont besoin de se con- br
certer. à

A gauche : C'est de l'ingratitude. en
M. Baragnon continue son discours au mi- un

lieu du bruit; on n'entend pas ses phrases, de
qui s'étouffent dans le tumulte; il est rouge ré:
comme une pivoine. te)

M. Vitet. — Deux propositions sont faites, toi
(Scrutin! scrutin !) • l'o

M. VUet consulte Valette.  in!
Deux propositions sont faites. (Immédiate- SO

ment ! Pas vendredi !) là.
Une demande de scrutin. ... le règlement ne

la permet pas. ru
A gauche : Ce n'est pas une question d'ordre lie

du jour. qu
M. Vilain. — On oppose le règlement, ce lie

n'est pas une motion inattendue; c'est une ré- ce:
solution à prendre. (Scrutin, scrutin.) « ,

M. Vitet. — Je mets aux voix. A vendredi, tir
A gauche. —Et la commission de perma- ch

nence? fut
On vote par.assis et lové. co:
Epreuve douteuse. • clc
Le gouvernement entier se lève contre ven- po

dredi. et
! M. Vitet. -— Je renouvelle l'épreuve.

Seconde épreuve douteuse. et
Le scrutin est décidé. côi
C'est là que s'arrêtent les notes que je vous pn

transmets et que le télégraphe aura largement au
complétées quand vous me lirez. Mais je n'ai aci
pas besoin de vous dire que le résultat de ce co-
scrutin a une grande importance : car i! .est av
permis de préjuger que 'ceux qui 'demandent tei
le renvoi à vendredi ne veulent se concerter
que pour trouver un remplaçant à M. Grévy.
On nomme même déjà MM.* Buffet et Dard,
surtout ce dernier. Je 'regarde donc le vote
rendu au. moment où je vous écris comme dé-
cisif et très-grave ; car si la droite met un des
siens à la présidence au lieu de l'impartial M.
Grévy, c'est un commencement de constitution
du gouvernement de combat, et ce commen- cal
cément peut faire tout prévoir.. N. vo

sei

dû

PARIS ET VERSAILLES S
 . eu

(Correspondance républicaine.) dai
 em

Versailles, 2 avril. *g

Les plus grands efforts ont été faits auprès au
de M. Grévy, pour le faire revenir sur sa dé- i»
cision. Hier aui?oir, M. Thiers envoya M. Bar- J|
thélémy Saint-Hilaire auprès du président,
mais celui-ci resta inflexible. Près de trois voj
cents cinquante députés s'étaient fait inscri- prj
re dès hier et sont venus auprès de M. Grévy. ^j
On. a particulièrement remarqué MM. Bara-
gnon, Belcastei , Depeyre , Mettetal et une inp
grande quantité de droitiers. paj

M. de Gramrnont vient auprès de M. Grévy I i yj
et lui dit :

—Comment, on médit que vous donnez vo- ~À{
tre démission ? C'est impossible, c'est un faux CU]
bruit. SU1

M. Grévy lui répondit froidement : ' ' ,
— Il n'y a rien entre vous et moi, l'Assem- $k

blée seule sera juge. g£
M. de Gramrnont se retira fort confus. '
Ce matin une quantité de députés continué- c}e"

rentàaller s'inscrire au palais. M. Thiers se ^n
rendit lui-même auprès de M. Grévy et eut cor
avec lui un entretien de près d'une demi-
heure. L

Le bureau de la gauche et de l'extrême i
gauche ont également fait des démarches _>*
dans le même sens, mais sans obtenir de ré- r*
sultat.

 d
 '

MM. deGoulard et de Fourtou ont fait les
mêmes tentatives, ils n'ont pas été plus heu- g**
reux. X

Il y a eu des réunions de tous les groupes ^
parlementaires et dans chaque réunion on ne ,
s'est préoccupé que de l'incident du jour.

Il est inutile que je vous raconte la séance ; <(

vous en avez le compte rendu. tr01

Je me borne à dire qu'elle était si émou- n?^
vante, que j'ai remarqué ce détail bizarre : au ge"
moment où le président a fait voter par assis n£è]
et levé la question d'ajournement, les tribunes «
publiques, gagnées par l'émotion, se sont le- cou
vées avec ia gauche, semblant protester contre con
la droite et voulant rendre ainsi un hommage r
éclatant au caractère de M. Grévy. <-

M. Thiers s'est rendu à Paris cette après- fJe

midi, mais il est revenu à Versailles à six ,
heures. f

Oa dit que les vacances pourraient bien être ' '
renvoyées de cinq à six jours, à la suite de pui

l'incident Grévy.
Je vous ai parlé de la visite du bureau de

l'extrême gauche chez M. Grévy. En voici le
procès-verbal : 0

Le bureau de l'Union républicaine, présidé affai

me par M. Peyrat, auquel s'était joint MM. Ed. r

pté Adam, Gent, Gambetta, Rattier, Cazot, Lefèvre, c
dat s'est rendu aujourd'hui à deux heures chez T

!jg M. Jules Grévy. c

di- M. Peyrat â exprimé en quelques paroles \
,ne saisissantes les sentiments de sympathie, d'es- „

time et d'approbation sans réserve, dont l'U- q
_: nion républicaine l'avait chargé d'apporter ?
^fes l'expression à M. Grévy. M. Peyrat a ajouté f
yjl qu'il était heureux de pouvoir 'dire à M. le 1
7a_ président de l'Assemblée qu'il était en cette c

j e circonstance non-seulement le fidèle interprète \

m_ des députés républicains, mais ausside leurs e
en j. amis de -Paris.

M. Grévy a répondu en quelques mots |

l £ qui ont nettement fait sentir combien sa dé- r
ja ierraination était réfléchiejdéfinitive et néees- 1

,ai.( sitéepar Jes manifestations non équivoques >
d'injustice et de défiance plusieurs fois echap- '

.al pées à la droite de l'Assamblée;

se ' M. Gambetta a exprimé à M. Jules Grévy la j
,je satisfaction qu'allait éprouver le parti répubii- }

ai._ cain avoir qu'un de ses chefs les plus émi-
vr nents, les plus estimés allait sortir de laposi- i

tion d'abstention politique à laquelle il s'était
ésigné par patriotisme et dans un intérêt d'or-
dre public.

M. Grévy a remercié de façon à faire corn-
ue prendre que les changements politiques m- - '
-im tervenus, ces derniers mois, dans l'Assemblée, <

ne lui permettaient plus de remplir avec im- I
JA partialité une charge qu'il avait acceptée de ]

m _ l'unanimité de l'Assemblée et qu'il ne pouvait (

at _ continuer à exercer au service d'une passion
politique quelconque, que, par suite, la déci- i

„„ sion qu'il avait prise était irrévocable. j
• Après avoir échangé de cordiales poignées {

„-.' de mains, les députés se sont retirés. i

tre a
 ]

iai- ' . ~  '

Alsace - Lorraine

m- —
OC- (Correspondance particulière dn Journal de Lyon.) '
me '
s a Mulhouse, 20 mars 1873. . i

La justice prussienne vient de faire ici son '
ous " procès des 13. » Aujourd'hui même une so- ]

île. ciété de 16 personnes a comparu en police '
correctionnelle et s'est entendu condamner,

lie- en application de la loi qui interdit de consti-
tuer sans autorisation des sociétés de plus de

M. 20 membres. De l'équité, nous n'eu deman- 1
dons point, mais neus pensons n'être pas trop

re- exigeants on demandant que les chiffresres-
tenî pour nous oe qu'ils sont pour tout le i

ivy monde. Ce qui vient de se passer, est plus
ont qu'un déni de justice, c'est un déni d'arithmé- ]

tique.
M. L'affaire date d'assez loin, et l'on a pris le" i
di. temps de la ranimer. Plusieurs amis, au nom-
m- bre de 16. ont eu l'idée de louer, l'an dernier,

à frais communs un grand jardin dans les i
environs de la ville. Ils pensaient en faire i

ni- un lieu de réunion pour leurs familles, un lieu (
es, de promenade pour leurs enfants, et, en effet, j
ige réalisèrent leur idée. Jusque vers la fin de l'été

tout se passa sans encombre, mais voilà que -i
es. tout à coup l'autorité' prussienne conçut de <

l'ombrage, et comme i I fallait un prétexte à sou t
intervention, elle choisit le 4 septembre. La

te- société s'était réunie dans la soirée de ce jour- j
là. Une petite fêle intime avait été organisée. 1

ne On dansait au piano, lorsque la police fit ir- c
ruption dans le jardin. Un inspecteur de po- ï

Ire lice en bourgeois, accompagné de deux cas- j
ques à pointe, tombe comme la foudre au mi- i

ce lieu de la compagnie, intime l'ordre de faire ]
:'é- cesser immédiatement la musique et s'écrie : i

« Je vous donne dix minutes pour vous re- 1
di. tirer, le sang dût-il couler. » (Textuel.) On f
ia- cherche à obtenir quelques explications. Ce I

fut eu vain. Ou demande au fonctionnaire
comment i! avait pu se risquer dans un local I
clos sans mandat d'arrêt ni ordre écrit : il ré- t

m- pondit qu'il l'avait fait de sa propre autorité, c.
et qu'il ordonnait au nom de la force. s

De là le procès qui s'est dénoué aujourd'hui è
et qui n'est pas, remarquez-le bien, un pro- f
ces politique, puisque pendant l'audience le _C

IUS président du tribunal a formellement, déclaré 1
;nt aux inculpés qu'il n'y avait contre eux aucune t
'ai accusation politique.'lls ont par conséquent été I
ce condamnés purement et simplement pour
est avoir dansé au pian», allumé quelques ian-
îrit ternes vénitiennes et fumé un cigare.
ter

| .^.---^ ^

m 100ÏELLES ET BROfTS  \
les
M.
on L'Avenir national publie les éléments d'un 1
m- calcul fait par un banquier parisien pour sa- I

voir combien nous gagnons à nous débarras- I
ser des Allemands dès le mois de septembre. I

D'après. la convention ancienne, on aurait I
dû verser la seconde moitié du quatrième mil- I
liard du 1" mars 1873 au 1er mars 1874, à rai- I
son de 100 millions également espacés ; cequi I
eût coûté 15 millions d'intérêts de retard. Pen- I
dantla même période, nous étions redevables I
encore de la totalité des intérêts du cinquième' I
milliard pour un an, soit de 80 millions. Enfin

" du 1er mars 1874 au 1er mars 1875, le cin-
j^ quième milliard devant être payé par termes d
^" égaux de 100 millions aurait encore coûté 27 g
ir" millions 1)2 d'intérêts de retard. \
l1' En additionnant ces différentes sommes, ou t:
^î3 voit que la France avait à payer, cn sus du
ri" principal de l'indemnité, une somme de 92
y- millions et demi comme intérêts de retard.

'a" Au terme de la nouvelle convention, le paie-
ne ment des 1,500 deruiersmillions est échelonné "?

par termes- mensuels de 250 millions, du Ier
 DVT avril au 1er septembre 1873. y

Il en résulte ainsi à payer comme inté-
•°" rets la somme de 21,885,000 fr., ce qui pro- ti
ux cure une première économie de 70,6l4,0O0fr. a

sur le chiffre primitif. P
Enfin, sur l'entretien des troupes alleman- "

n" des,il y a une nouvelle réduction de 37,785,(K)0 ?
francs." a

Ainsi, d'après ce calcul, les avantages ftnan- d
e " ciers de la libération devancée au 5 septem- y
se bre se chiffrent par 108 millions de francs d'é- ti
\u conomie.
n- _ d

e A joindre au dossier du maréchal Bazaine. "
«« C'est une lettre adressée pendant sa capti- (],

é* vite en Allemagne par M. le général Frossard u
à un des officiers de son corps d'armée. s<

Un journal parisien en extrait un passage
" par où l'on pourra juger quelle était, à cette f
1
 " époque, l'opinion du commandant du 2e corps .

d'armée sur le maréchal Bazaine. te
Z'p Voici en quels termes s'exprimait M. le gé- Y(

néral Frossard :

g. « Oui, vous avez raison, on nous S cruellement
' trompés à Metz, par le tableau lamentable qu'on

nous a fait de l'état de la France au retour du n ,
a~ général Boyor à Versailles. _
\11 i Nous avons été trompés aussi d'une ma- ' '
>'s nière indigne au sujet de l'affaire des drapeaux. p
es « Je n'ai pas besoin de vous affirmer que le m
e- commandant de votre; corps d'armée, a été dupe, n<
re comme les autres, en tout et pour tout, s le

'
e
 Cette lettre du général Frossard est datée c^

g, de Cologne, le 22 décembre 1870. la
ix — H

Le Times publie la lettre suivante, écrite en
français, et adressée â M. Grévy ; une vraie er

je perle, lisez : ar
A Mo?tfieur le président de l'Assemblée de

Je Versailles.

le Monsieur le président,

' Condamné à mort, il est temps que je règle mes
lé affaires. Ce ne sera pas long, l'armée de l'ordre

Ed. m'ayast pris, à défaut de la peau, jusqu'à mes
jj-e chemises. N'importe ! La caisse _ de l'Assemblée
hpl me doit mon indemnité de député, 25 fr. par jour,

du 13 février, jour [le son ouverture, au 2 mars,
, jour où, la paix faite, j'ai dû sortir, après avoir

)les prolloncé ce mot, devenu le cri de la France : —
'CS- « Dissolution! » Si l'Assemblée était morte alors,
'U- que de vivants il y aurait de plus aujourd'hui !
rter Mais co n'est pas la question. Seize jours à 25 fr.
uté ftmt 4ÛG francs, que je n'ai pas plus touché que

je les 1,000 francs de la Commune. Je lègue donc

»tte et Je vous P"e ^e trarismet;t're A la souscription n
A.p ouverte pour secourir les familtes des victimes po-

litiques ces 400 francs cn sus de l'obole que je lui à
lUrs envoie.

C'est peu, sans doute, pour un tel besoin. Mais v<
lOtS si à mon exemple et non moins condamnés à mort
dé- que moi, vous et vos 75!) collègues, vous voulez oi
;es- bien aussi mettra ordre à vos affaires comme à él
lies vos consciences ; si vou^ voulez verser à la même

,ap. souscription, non ce qui vous est du, mais ce que c<
vous avez.je crois, indûment touché depuis votre

,. mandat fini par ia paix, alors les pauvres, veuves ci
J ,.• pourront élever les orphelins que l'Assemblée a ja
un- faits en survivant à son droit. e
Ull-, J'ai l'honneur d'être, monsieur le président, .N
osi- ; votre ex-collègue. . tjs
stait PÉLtx PYAT.
'or- Londres, 30 mars. 1S73.

~ ?•
jiri-l Notre Courrier de Paris d'hier, resté sur ta ^
m- voie de la Compagnie P. L. M. en compagnie g
lée, de beaucoup d'autres sans doute, nous appor- ,
im- lait, quelques détails sur la grande cérémonie
de politico-littéraire qui doit avoir lieu aujour-

vait d'hui à l'Académie française. n
sion Nous voulons parler de la récepîion de M. d
éci- le duc d'Aumaie qui en ce jour solennel prend d

piace dans le fauteuil de Montalembert : ju-
têes gëz si les places sont recherchées et si les im- S1

mortels sont assaillis par de charmantes mor- ;(
telles prêtes à tout donner, pardon, ;— atout tl
promettre pour avoir un billet. Le récipien-
daire a pour parrains, comme vous savez, M.
Thiers et M. Guizot. M. Thiers est à Pa- j«
ris depuis hier matin et aujourd'hui les privi- j

v légiésdu palais Mazarin le verront à son poste fî

"''' en habit brodé, car il mettra l'habit vert; son
L domestique, .dit notre correspondant, d'après

S0}1 un des familiers de la présidence, a reçu j»
'„0 _ mardi même la mission de l'épousseter. Si l'on
,|CP en croit l'un des quarante, qui a assisté à i'au-
L„" dition préparatoire , le discours du duc 

£ ; * d'Aumaie contient un passage très-délicat et y
i £ très-flatteur à l'adresse du président de la Ré-

«af- Public- . d
rop b
•es- On parle d'une combinaison qui fusionne- s
t le rail, VOpinion nationale et la Liberté.
)lus Ce dernier journal achèterait ia clientèle du .,
mé- premier. ti

Le XIX' Sièele est également à la veille de
s le" nouvelles transformations, dit-on. Q
)m- —
ier, " La Correspondance universelle donne les
les renseignements suivants sur un individu ar- p

aire rèté à Paris et porteur de papiers prétendus s'
lieu compromettants pour.les membres du gouver-
(Fet, nement espagnol. °
'été Cet individu se nomme Frédérico Garcia v'
que Alias. Il faisait, partie d'une société secrète r,

de composée d'utopistes et de têtes chaudes de i
sou tous les pays. n
La Pendant la guerre Garcia a versé son sang

air- pour la France , il a; été blessé en coin- d
;ée. battant sous les ordres de Garibaldi. Venu s

ir- à Paris avant le second siège, l'armée ^
po- de Versailles l'a trouvé au premier rang. |
:as- parmi les fédérés. II. était déjà appuyé contre
ni- un mur ; il allait être fusillé' lorsque, décou-
dre vrant sa poitrine et faisant voir sa blessure, y
ie : il s'écria : « Malheureux , allez-vous, vous, h
re- Français, tuer un étranger qui a versé son
On sang pour la Fiance ! » Cette présence d'esprit
Ce le sauva. T

lire II fit pourtant son temps de. prison, et à £
>cal peine relâché , il entra clans cette société a
ré- dont les membres ont été arrêtés ces jours- d
ité, cl par la police parisienne. On a trouvé ei

sur lui une lettre de Garibaldi qui répondait (<
fuii à une de ses requêtes en lui envoyant 100
ro- francs, et mie autre de M. Figueras dans ia £I

le .quelle ce dernier se bornait simplement à el

are lui accuser réception d'une lettre de félicita- iJ

me lions sur l'établissement de la républiaue en ;c
été Espagne.
our . — p
i!1" Un peu de statistique : tp|

Au 1er janvier 1873, il y avait aux Etats-Unis G
plus de 5,700 journaux et autres publications ri
périodiques, en France 1,565, en Prusse 925.
en Angleterre 870, en Italie 590,', en Autriche P
360, en Suisse 340, en Belgique 335, en Hol- H
lande 230, en Russie 200 et en Turquie 51. ®,

D'après les données ci-dessus, il y a : di
'un Aux Etals- Unis, i journal pour 7,000 hab. d.'
sa- En Suisse, 1 ' 8,000 - ?
as- En Belgique, 1 15,000 — ..
ire. En Hollande, 1 16,000 - l\
rait En France, 1 23,000 — £>
nil- En Angleterre, 1 - 23,000 —
•ai- En Prusse, 1 26,000 — él
qui En Italie, I - 44,000 -
en- En Autriche, 1 — 105,000 — dl
îles En Turquie, I - 300,000 - .
me' En Russie, l 350,000 - ?
ifm - ?j
in- La démission, de M. Olozaga est conçue en 'v

ries des termes tels qu'il n'y a pas moyen pour ie j0
27 gouvernement espagnol de ne pas l'accepter, et

Voici la substance de ce document, que nous
on trouvons dans le Gaulois : si
du ,. . . . . , v<
qg Monsieur le ministre,

[.(]_ J'ai l'honneur de vous adresser de nouveau ma ^
ie '_ démission d'ambassadeur à Paris. J'avais con-

. A senti, sur votre prière, à demeurer à mon poste r^
ier aPres trois démissions consécutives, ayant Fes-
1 poir de voir le gouvernement marcker" dans la d.f

voie républicaine unitaire et conservatrice. s '
té- Je remarque cependant que c'est tout le con-
ro- traire qui arrive, ^e respect que me commandent v'
lfr . mes fonctions, tant que je les exercerai, m'em-

pêche de préciser les faits qui rendent évidentes

ltl. les tendances qui me portent à formuler ma dé-
,(wi mission.
w

 _ Je me bornerai à rappeler le voyage du président
du pouvoir exécutifà Barcelone, 01'1'il s'est incliné

SU- devant la résolution prise par la députation pro-
m- vinciale ordonnant la dissolution de l'armée na- sc
!'é- tionale qui occupait la Catalogne. qr

Si l'Espagrie était constituée sous la forme fé- (lN
dérale, cet acte de la députation catalane' serait
un attentat contre l'Etat fédéré ; l'Espagne étant la

rj?- encore, Dieu merci, un Etat homogène," cette di:
dl- décision est un crime de lèse-nation, dont ia por- ne
ird tée est incalculable et dont les désastreux effets ''

S'î font déjà sentir. (ï
ige . Je ne peux nfassocier à une pareille viola-
HQ tion des principes les plus élémentaires du pa- mi
,„„ triotisme. pr
'* Veuillez donc, monsieur le ministre, accep-

ter ma démission, et croyez-moi votre tout dé- so
' t " voué serviteur. si;

OLOZAGA.
mt . m

'™ Une dépêche de Singapore nous apporte

une nouvelle d un médiocre intérêt au pre- la
ia. mier abord, mais dost les conséquences éveri- iif>

tuelles pour la Hollande peuvent a'ier pîi s
le loin qu'on no le pense: ie gouvernement .'

se, néerlandais a officiellement déclaré la guerre Vl<i
le 26 mars, à une tribu indigène de Surnaîra' i '

, Cette rupture, préparée par une série de' i
conflits qui remontent à plusieurs mois n'é- chi
tait pas envisagée sans «inquiétude 'à La sùi
Hâve. na^

fp II est à craindre, en effet, qu'elle ne mette !
uo

 en péri! ce qui reste aux. Pays-Bas de leuï im
ancienne prépondérance coloniale. Sl"

(
M.

es dép
re vot

îes
i ' Si

J ISSEIBLËE MTI01ÂLE !
oir —
- Séaïice ««s» S a\"E'il ess-îi. je
rs,
1' ' PRÉSIDENCE DE M. VITET, VICE-1'RÉSIDKNT. t]

fr. c
ue La séance est ouverte à 2 heures 1/2. fi
>nc Le procès-verbal est lu par l'un- des sécrétai- d
on res.
30- M. eSe S3ea«s fait une rectification matérielle a
lui à son discours. 1'

M. Le Royer a ensuite la parole sur le procès-
aïs verbal. c
ort SS.; I^e Royer. — En lisant le compte-rendu
lez officiel, j'ai remarqué une interruption qui m'a p
e à été adressée par M. le marquis de Castellane : It
me « C'est un mandat impératif de la rue Grôiée, s
[ue cela! »
tre En me reportant aux paroles que j'ai pronon-
ves cées, je ne comprends pas l'interruption. Je n'ai d
sa jamais accepté ie mandat impératif et je n'ai pas ji

été candidat de la rue Grôiée. M. i« marquis de a
nt, .Mortemartet_M.de Saint- Victor peuvent l'at- e

tester. t
Bt. «ie HorSenrart. — C'est vrai ! t
Sï. Eie. Sloyer. — J'étais absent de Lyon

quand j'ai été porté candidat ; et c'est, sur la même c
ia liste qu'étaient portés MM. de Mortemart et Je q

..:_ Saint-Victor. Si j'avais été candidat de la rue
Grôiée, ils l'auraient été en même temps que moi. p

'£* (Approbation ) r
'de Le procès-verbal est adopté. t.
ir- SI. le »»arq:ui» «le TaUboiatit déposn un i:

rapport sur ua projet de loi demandant un crédit
M. de 4 millions pour restauration des monuments s
ijyrj de Paris. r
;,,_ Divers projets de loi et rapports sont déposés j:
'' sur des objets spéciaux.

L'ordre du jour appelle la discussion d'un pro- s
<)r" jet de loPconcernant un échan'ge de terrains en- s
}y} tre l'Etat et le sieur Brunet (Allier).
3n- Ce projet est adopté sans n'ébat. r
M. L'ordre du jour appelle la discussion d'un pro- r

3a- jet de loi tendant à autoriser la ville du Ha- 1
vi- vre (Seine-Inférieure) à modifier les conditions 1
gjg d'un emprunt précédemment approuvé. i
" „ • Ce, projet, est également adopté sans débat, e
IA, L'ordre' du jour appelle la discussion d'un ]

projet de loi relatif aux frais et arrérages des
'ÇU emprunts de deux milliards et de trois milliards. ].
'on Sont adoptés sans débat les articles du projet.
111- Un scrutin s'ouvre sur l'ensemble du projet. s
lue ' Résultat: Le projet est adopté à.l'unanimité des
; et votants, moins un. ;
{$„ M. Witet. — Avant de continuer la discussion j

sur le projet de loi de l'organisation municipale
de Lyoîi, je dois donner connaissance à l'Assem- s
blée, d'une lettre que j'ai reçue do i'honorabb; pré- f

ie- sidentde cette Assemblée : .
« Monsieur le vice-président,

rj (1 « Je vous prie de vouloir bien transmettre à
l'Assemblée nationale ma démission des fonc-

. tions de la présidence. » (Mouvement prolongé.)
ae M. le président. —L'ordre du jour* appelle...

(Oh! oh! mouvement prolongé.)
M. ESaiiireî. — Je demande la parole,

les SI. Chardon. — N'est- il pas : nécessaire de
ar- procéder à la nomination, du président de l'As-
lug semblée. (Agitation.) f

e ... SI. Itara'g:non. — Nul ne regrette plus que
moi la démission de M. Grévy, mais cette démis- s

 sion nous impose des devoirs. C'est d'abord le de-
Cia vojr ,je [a réflexj0Ui j 0 domande à l'Assemblée de
été remettre la nomination du président à vendredi,
de Tout le momie pourra agir en plus complète con-

naissance et dans l'intérêt public.
,ng M. VillaSn demande que l'élection soit immé-
111- diate. L'orateur estime que chacun doit savoir ici

nu sur qui porter ses votes. Pas n'est besoin pour
>i',p cela d'intrigues ni de combinaisons d'aucune

'..' sorte. (Applaudissements à gauche. Protestations'
fS à droite.) " I
''re A l'ordre! |
m-. M: Wsïâaàa retire le mot intrigues, si cela con- <
l'C, vient à l'Assemblée. Il y substitue les mots corn-
us, lunaisons savantes.
;oa M.Baragrnon maintient sa proposition.
jrH SI. Cîertttaiii proteste contre i'ajournemsnt à

vendredi, attendu que cet ajournfii.nei.it aurait (
, pour effet d'écart'Jr un des candidats possibles, I

te? c'est-à-dire l'homme qui, pnndant deux ans qu'il j
^'é a occupé le fauteuil présidentiel, a été l'homiue j
i'S- du droit et de la justice de l'Assemblée nationale ,
IV'ê et qui n'a jamais été le président d'aucun parti. !

ait (Applaudissements à. gauche, silence à droite.)
00 L'Assemblée se doit à elle-même de décider im-

ja médiatement; l'ajournement, serait iadigner d'elle, (

fSi et serait une. marque d'ingratitude. (Nouveaux a (J- I
,
 l

 plaudissements à gauche. Silence à droite.).
d~ M. Baragnon maintient la proposition d'à- (
en journement à vendredi. r

L'orateur estime que le langage tenu par le r
préopinant serait de nature à compliquer la situa- t
tion. (Protestations à gauche).

Nul plus que l'orateur n'estime et n'honore M.
lis Grévy; mais ii faut laisser à chacun le temps de ia '
>n's réflexion. i
25. L'orateur proteste éuergiquement contre le re- S
.ijg proche d'ingratiude adressé à une partie de l'As- r.
j<i semblée qui n'a jamais marchandé à M. Grévy son

affectueuse sympathie. Mais il convient, de con- r
sulter l'intérêt du pays et de ne pas précipiter ia
décision de l'Assemblée lorqu'il s'agit d'un inci-

10, dent qui est produit par la pression des ôvéne-
_ ràents. (Rumeurs à gauche.) 0
_ Kl. le irice-preMidenf. — Deux proposi- t

tions sont faites, l'une do passer immédiatement
au scrutin pour la nomination d'un vice-président, I

T l'autre pour que le scrutin ait lieu vendredi. ^
- II a été procédé au scrutin sur le délai le plus P
- éloigné. (Bruit.) ?

Voix diverses. — Le scrutin n'est pas à l'ordre
du jour.

M. le' président. —Le règlement dit que n
le Scrutin peut être demandé sur toute proposi- S
tion, excepté sur la fixation de l'ordre du jour.
(Bruit.) (]

W . ai. Viîlaàn. — Il ne s'agit pas de l'ordre du s,
le jour, mais d'une motion. Le scrutin peut donc v

31". être demandé. (Agitation.)
US L'Assemblée est, consultée par assis et levé r'

sur la fixation de la n 9 ad nation d'un nrêsidiéni fi !
vendredi. ! '">

.Une première épreuve est, déclarée douteuse. ''.

na Une seconde épreuve est également douteuse. d

n_ Le scrutin est ordonné, d'après les termes du tl
,f0 règlement. (Vifs applaudissements à gauche,"
;s_ L'Assemblée passe au scrutin sur'.la question .;
ja de lixation à vendredi de la nomination d'un pré-

sident. '''

n . L'opération du scrutin a lieu au milieu d'une Y
in). vive agitation. . fi

n> Le dépouillement constate le résultat suivant : n

es Nombre des votants, 662
i. Majorité absolue, 332

Pour vendredi, 304
ni Contre, 358 . H

nà L'Assemblée n'a pas adopté. n

0_ SI. ïe président. — En conséquence, le ti

a_ scrutin ne sera pas fixé à vendredi, il reste la él
question de savoir s'il sera fixé immédiatement.

£_ (Mouvements divers.) •
£ m. de «lanaé. — Tout à l'heure, messieurs, ,1

nt la question était ainsi posée : Votera-t,-on iramé-

;te diatement ou ajournera-t-On à vendredi? L'ajour-
',.'_' nement h vendredi a été repoussé; par conséquent, ^'
,. s il n'y a pas à consulter de nouveau l'Assemblée! él

(Très-bien ! très-bien !) el

a_ SI. 5e président. — Il va être procédé im- te

a_ médiatement au scrutin pour la nomination d'un
président. (Oui! oui !)

Une voix. — Nous demandons que le scrutin ne A
|£ soit ouvert qu'après une demi-heure de suspen- ,

sion de la séance. ; Bruit.) ''
SI. Se président. — Je consulte l'Assem- e ^

blée sur la suspension de la séance pendant une Q 1
demi-heure avant l'ouverture du scrutin. u<

te L'Assemblée décide à une faible majorité que ai
î- la séance sera suspendue pendant une demi-

1- i '
fMli

'
0

- - si
;;o La séance est suspendue à 3 h. 45 m.

f A 4 heures 1/4, M. le vice-président Vitet re- a

^ vient occuper le fauteuil.
' > SB. le président. — La séance est reprise, h'
*• le scrutin est ouvert. te
le Iî est procédé au tirage au sort des scrutateurs
:- chargés dé procéder au dépouillement du scrutin
,a sur la nomination du président de PAssembiée

nationale. gr

e Le scrutin s'ouvre. Les députés viennent un à ne:
'.. un déposer leur bulletin de vote dans l'urne placée g:

sur la tribune.
Le scrutin est fermé à 4 heures 50.
On remarque que, pendant cette opération, ce

M. le vice-président Vitet quitta un instant lé se
fauteuil pour venir, comme les autres députés,
déposer à la tribune son bulletin dans l'urne dû ch
vote, , I

Le dépouillement du scrutin a lieu dans une lec
salle voisine de la salle des délibérations par les i\ Q
36 scrutateurs désignés et partagés en 12 groupes
de trois personnes.

Plusieurs voix. — L ordre du jour! 1 ordre du ;

Jour! ,, j- • i de
L'Assemblée approuve sans discussion les ar-

ticles d'un projet de loi portant euverture d'un =>"
ciédit de 170,000 fr. au budget du ministère des
finances pour l'exercice 1373, applicable aux frais

ii- de fabrication des monnaies de bronze. j
Le scrutin réglementaire sur les lois de crédit rai

Ue a lieu sur l'ensemble de ce projet et en constate fin
l'adoption. , s'é

>s- L'unanimité de 550 votants est constatée par
cette adoption. . vp

du L'oidre du jour amène la discussion d» la pro-
r'a position de M. Labéionye et plusieurs de ses col- '

lègues, relative à rétablissement d'un timbre ou a i
>.«, signe spécial sur les marques de fabrique.

Le projet de toi est ainsi conçu :
n- Article 1er . — Tout propriétaire d'une marque
'ai de fabrique déposée conformément à la' loi du "23 co
m juin 1857, sera admis, sur sa réquisition, à faire pa
de apposer par i'Ètat, sur les étiquettes, bandes ou
tt- enveloppes, sur lesquelles figure sa marque, un [U(

timbre ou signe spécial, destiné à affirmer l'au- &c'
thenticitô de cette marque,

on Art. 2. — Il sera perçu au profit de l'Etat, par av
ne chaque apposition de ce timbre ou signe, un droit Je
Je qui pourra varier de un centime à un franc.
oe " Art. 3, — La quotité de ce droit qui sera pro- jPii
oi. portionné à la valeur des objets, seia fixée par un p "

règlement d'administration publique, lequel déter-
minera également les conditions à remplir pour

un être admis à obtenir cette aposition. se
dit Art. 4. — La contrefaçon, l'imitation ou l'u- de
îts sage frauduleux de ce timbre ou signe seront pu- gt

nis des peines portées par l'article l'd du cod® ra
sé8 pénal. • eu

Les dispositions de l'article 403 du mê:ne code
ro- seront applicables aux délits prévus par ia pré- ,
sit- sente loi. -,

SI. îe ertBîîîe daunert.' — Ce que j'avais P^
prévu est arrive avec le' retrait momentané dé sa P

"o- place à l'ordre du jour du projet, de loi relatif à V€
la- l'organisation municipale de Lyon Une nouvelle de
>ns loi a été placée avant celui-là, tandis que j'espé- re

rais que M. Le Royer parachèverait son discours jn
at. d'hier.. On n'est pas prêt pour les marques de fa- pf
un brique. j .
les Je demande qu'on reprenne la discussion sur K
ds. l'organisation de ia municipalité de Lyon. ,
pi- M. ï.e Royer demande que cette discussion ()l

soit renvoyée à demain. ta:
les Kl. liepère objecte que la discussion du projet ta

sur les marques de fabrique, annoncée, ne doit gf
ion pas être interrompue. fa

:

aie M. ïe président fait connaître le résultat du
m- scrutin pour la nomination du président de l'As- ,,,
ré- semblée, : ".'

Nombre de vêtants. . . 593 . fj (
Bulletins blancs ;. 9

s Suffrages exprimés . 5S4
r" Majorité absolue 193 T
ev M. Grévy a obtenu . .. 349 voix. n(

M. Buffet .... ,..,.,,. 231 . pi
M. Decaze ..,,,,.'., t ce
M. Dahirei 1 erne , , w

^s_ En conséquence, M. Grévy est proclamé pré-
sident, dt

nie L'Assemblée consultée renvoie à demain la te
is. suite de l'ordre du jour,
le- La séance est, levée à 5 h. 25. vff ^
m- ' u

p?

p CHRONIQUE t-
mv .-m—. St
iiVe ' . Q
jjïs A-t-on remarqué que ce sont précisémeat f,(

les jours où le public attend le pios ImpatieKi- ^
meut des nouvelles de Paris, que ia compa- ^,

m ~ gaie P.-L.-M.., trouve le moyen de faire dé-'
,m

" railler les trains qui doivent apporter, ces non- (],
vél.les ? f,j

t à Le refard occasionné hier est un des mille et
ait exemples qui confirment notre assertion. Pour m'
es, ririfeliig'onte compagnie, an déraillement n'est cs
u'il pas ua accident, pas même un événement :'ce fv
«R n'est rien, ou gluiôt c'est, moins que rien, et m
ai.° personne n'a iè droit de se plaindre, r'em

- • Evidemment la compagnie n'en est encore m
m. qu'à l'enfance de l'art, et nous lui recomman- |f
.jlp dons les coutumes américaines qui sont bien hi
ly. plus dans la mouvement actuel. f&

Aux Etats-Unis, l'accident de chemin de fer ei
'a- est poussé à la hauteur d'une institution. A

peine y accorde- 1-on aux blessés quelques mi- (ri
« nntes pour rendre le dernier soupir ou re- VPia

" trouver leurs memhresdispersés.

M Dernièrement, nous écrit-on d'Amérique,
,a un de nos amis, gravement Coh'tôsîo'iïii'é par , i

un tamponnement et ayant une éoaulé demi- L
re- se, engageait les victimes à so joindra à lui ^
LS- pour déposer une plainte contre Sa compagnie. m'
ri A LI',a (îes Y°Tàgmvs, comptant le nombre a
"" des blessés, qui étaient au nombre de sept, se ~>,
r contesta de lui répondre: *ï
é. - La compagnie ne reçoit de réclamations Pt

que lorsqu'elles sont convertis de dix signa- n ,,
si- tures. Ii nous manque trois voix ! '
«t Un autre étranger, ignorant également les .--
it, habiludes du pays, se. présentait à un bureau £*

de police, à ia suite d'un accident de railway, jui
et voulait déposer uae plainte à propos de son «J

lre bras cassé. , ïï
— Il Y a trois jours, répondit le préposé au

ue malheur^ nous avions trente morts ici et per- '&,
W- sonnerie s'est plaint !.... (

iv. Quand la compagnie P.-L.-M. se sera mise |?f.
dans ce courant, nous la supplions, pour la p

au sécurité générale, de prendre la décision soi- .A,1,0
 vante, qui aura du moins l'avantage de rassu- !,„

Vi- reries plus timides: 1°
,. j „ A l'unir chacun des trains contiendra J,

! -r' Wi.iTon chapelle, ou plusieurs ministres des L,
ie. cultes reconnus se trouveront à la disposition v?

des personnes qui, par suite d'accidents, se
Ju trouveraient en danger de mort. ,V

« Deux hommes-de loi: feront également par- â\
™ lie de .'-hsque convoi, et pourront', s'il v a lieu, '. '

recevoir [es dispositions testamentaires des ,
ue voyageurs qui parcourent les chemins de fer

français avec embranchement pour l'autre «„
; : monde. » {1(\

—- à I

rr- • v ,• , °k
Hier soir, à dix heures et demie, le bruit se

répandit dans la ville que l'Assemblée natio- qu
naie venait de voter le statu quo de laques- cil

le tion lyonnaise jusqu'à ce que la nouvelle loi ca
la électorale ait été promulguée,
lt - Beaucoup se réjouissaient déjà d'un sem-

bable résultat, presque inespéré, et parlaient di<
?l d'illuminer leurs fenêtres.

r_ Au théâtre, on regardait avec une certaine les
t> compassion MM. frmtonnet et brunel qui les
e. étaient installés gravement dans leurs loges, en

et qui étaient destinés à n'v plus rester long- (
i- temps.
in Les conversations allaient leur train. (

Les rares amis de la préfecture inventaient
^ déjà un nouveau système de défense, et pré- un

tendaient que, depuis longtemps, notre préfet ooi
i_ et son secrétaire s'étaient désintéressés de la rei
)é question et ne seraient point obligés de don-

ner leur démission, puisqu'ils s'étaient ralliés me
ie au projet dn gouvernement.
i- Par malheur, la no'uVeUe était erronée et la i

suite de la discussion lyonnaise venait d'ô.'re <

(i comme Ion sait, renvoyée à aujourd'hui. '' (P"
Puisse la fausse joie d'hier soir être d'un Jarf

5j heureux auguré pour ia solution que nous at- <(
tendons tous si impatiemment ! rft

s " Cet
n a G

îtiiers organise en ce moment une f
_ grande vente qui aura lieu le lô. avril au ger
a nouvel Opéra, au profit des orphelins de ia la
e guerre. ' ' vre

On espère que, de toutes les villes de Fran- eha
[ ce, quelques lots d'une certaine importance '
g seront envoyés. j-
;> M™' Jiourbaki recevra les lots ; elle s'est au i
a chargée de les transmettre à Mrae Thiers. Ii

Nous ne pouvons que recommander à nos frap

ne lecteurs cette vente d^utThnT?^--^

S tlORReletto^patriotiq!!r
mé
r^e;

M le procureur général pres ,a
A, de Lyon vient d'être ma ,lu iae°urd'a
Ç gouvernement.

 C maudé
 â Paris%|

les  -—-———_ '

On parle d'un sinistre inrWf • ,
dit rait la ville d'Annonay (ÀïdèS,^

1 qui f«to
ate fiture d'un fabricant méSï

e
'>ar 'a d '

s'élèverait, dit-on, Sfi dont '§£:
P
ar

 Nous souhaitons vivent iT ftilli°f
f

ro. velle soit au moin-«,exagérée
 q mtUk

u[. On parle également d'un 'sinw
ou à Valence (Drome).

 un
 ^«tre aBa

['>! A l'audience d'hier, le tribord l
f± correctionnelle, a prononcé son de Polir.
Z l'affaire d^s fouÂm^SV'^^
un marche du Rhône ; 'tous les prôw«5N *
lu. acquittés. i veausont^

Le compte-rendu des débats »
par avons publié la semaine dernière' nUe D"«!
•ou de prévoir ce résultat. ' perrnetitit

O'est aussi à un acquittement qu-onf ,.
un l' s Poursuites dirigées contre MM si*0»1'
.'" Perrot. w> &eurre y

o*Ç Ces messieurs avaient fourni lés>ain
sergents de la 3° légion ; il paraî auffe8^

l'u- de galons non employés fut vers/ ! s*
pu- guerre, au magasin central de ]W.<£près la
Mie rangé parmi les galons mi-fins, c'est » J*1 |J>

cuivre doré, et vendu comme tel a"'e *i)

;f
 e
: Comme MM. Seurre et Perrot' avaient n, ,

leurs galons au prix de 6 fr 50 p Vr*
?ais pour des galons -fins , en argent 'dor^

sa plaintes s'élevèrent, une instruction f,.' *
if à verte et une expertise ordonnée M S
elle de plusieurs légionnaires furent examin m

P«- reconnus pour des galons fins mais Xi'
'«ra inférieure au type ministériel ; on tmnw
^ pendant deux galons mi-fins, '5aS £

sur présentés par le sergent Reboulet. Mj?
l'audience, Reboulet a déclaré qu'au moi

iion où il fut mobilisé, il fit transformer S
tailleur sa tunique de garde national âon!

met tailleur y plaça lui-même les galons dpi
îpit Sent. Il ne s'agit donc pas des fourniture

faites par MM. Seurre et Perrot.
 ei

.
rtu

 M. le président lui fait observer qu'il toil
' dû indiquer cette circonstance au rnomenU

il a remis ses galons à M. le juge 'd'instruc-
tion .

Le témoin s'excuse ; il était fort troublé
quand il a comparu devant le magistral •.][

a. ne faut pas m'en vouloir, dit-il. » À quoi M lt
président répond : « Ce ne sont pas les juge«'
ce sont les prévenus surtout qui peuvent vous
en vouloir. »

>ré- Malgré cet incident, M. d'Alverny, substitut
du procureur de la République, persiste à sou-

•a tenir l'accusation.
Me Lablatinière présente ia défense des pré-

venus. Il ne peut comprendre comment te
galons versés au magasin central ont été dé-

;."~ clarês mi-fins ; mais les : fournisseurs ne ssul
pas indéfiniment responsables de leur mar-
chandise ; ils n'ont pu la suivre depuis'te mois
d'octobre jusqu'au mois de mars; est-ce qu'une
substitution n'a pas été commise? On l'ignoie,
Ce qui est certain, c'est que tous les galons

vfii qui ont servi aux sergents de la 3e iég-iofi
'Ki" étaient bien des galons fins, puisque le B
P^" Reboulet est maintenant expliqué.
Qi-'" Quanta ia qualité, elle est inférieure âc*
Dil* du type ministériel ; cela est vrai. Mais le prit

fixépàr la dernière ordonnance est k 7fr. 1,
il,e et MM. Seurre et Perrot ont vendnliG fr. ôOls
,''"' métré. Il faut tenir compte d'ailleurs des ci;-
es!' constances exceptionnelles où l'on setrouvait:

: cf l'article galons était fort demandé, on le sais.
ef' Cette 'consommation inusitée avait nécessai-

rement amené une hausse. La main d'œ'uvre,
ore par exemple, s'était élevée de 1 fr. à 1 fr. au «
in - 2 fr. le métré, MM. Seurre et Perrot ont donc
ieu bien fourni le galon fin, de qualité un peu f

fôrieure qu'ils avaient promis. Il n'y a donc pas
'er eu fraude. . ,

• A Après quelques instants de délibération, «
m - Sribnnal prononce l'acquittement des aeuxpB-
re" venus.

tie > GRAND-THÉÂTRE. .- La Dam Mande. SUn
far a fait bon accueil à Achard hier soir, vousiw'
V* wsl... Le brillant Georges Brown-n est;p*
iul salement le roi des ténors légers il e»,

!ie - même temps un ténor lyonnais. C est uw
bre qui l'a deviné, qui l'a créé, qui l'a »' «
' se c'est à Lyon qu'il a trouvé iecommencem

de sa fortune,' c'est grâce à Lyon enlM",
)ns est devenu Achard, Achard tout court, connu
îa" qui dirait Mario ou Tamberlick. . .

Il nous est reven u une fois encore, W».
!fls jeune, toujours brillant, toujours. agr«« •
!ai1 avant un talent consommé, un art mou , .
*»! façon dephraser irréprochable, le touu ,
!0JÎ vice d'une voix qui, en dépit des enviuu, ,

' loin, bien loin d'ôtre usée. ... $&
aH m ! qu'importe, après tout, que «t» 
?f- n'ait plus le velouté d'autrefois, si '8 *! ft,i
. peut remplacer, et au-delà, l'éclat qm 
T plus ! ^tesde

!a . Nous ntus soucions bien que ses « ^
Ui" téfe soient moins bonnes que jadis t .^
m- voulons pas savoir si le point d'orgueiw &é

de sa cavatiue : Viens, gentille cla ':}e^
]ra plus ou moins irréprochable, au P0l".,tj tnau-
;ies des sons, si le contre re de la fin est so
i0n vais. . , aucun
S8 ! Non! Achard est encore inimitaou",urêr à

ténor, actuellement, n'oserait se me» s0fl
ar" lui. Impossible de rien reprendo? «*
;"Î chant au point de vue artistique.
Ër" Que vous faut-il de plus ? „ dafis
er Et maintenant, sera-t-i! dans/^^ide,

tre Haydèe et dans les Huguenots, s » *" i0$0
à la hauteur de ce qu'il a été aan-

blanche? avons T
se Nous l'ignorons, ce que nous sa ..^0-

io- qu'hier il a été superbe, et (llf L \?1 dis-
3S- elles sont ceux qui se permettent
loi cater.

~~~~~ ' piesC0^
m- —-Quelles sont les personnes que

in* diens frouvent le plus aimables? r.arcfl ('lIf
- Ce sont les garçons de théâtre, F ise0

ne les compliments sont la chose q« y^
jui les comédiens, et que les garçons
ss. en font tous les jours... les loges.

g- Ouf! ________

On nous adresse la question si"lftfîif%
mt Un jeune conscrit de la classe «e* $&
é- un numéro qui le met dans l »r» joD) ru

c

ki pour 5 ans, 'peut-il, par^suM". ±
la remplacé par un frère plusjeune . ^
n- -Non - toules substitution» £

lle!o
j.

es menis sont supprimés par la BOU\ 

 ,——— _ iief^'1

,
!
f On sait que Seringer avait'jiiMoJJ!\^ a^
"' que la monîi- qui a été trouvée su«

,n jamais appartenu à M. Guênn. f _ ^m
. Grâce aux actives recheiche? a- a|.|iPr «

réf., commissaire de police a,
u
„ q

ret te i"oil

Gélestins, l'horloger q"i a vendu
aGuérin vient d'être rHrouvé. ntre ??il

 à
rt C'est une prmve accablante W yj>
m ger, dont l'affaire vient en prf" qUi s u

la la prochaine session des Jf le 26 n*aI p
vrent, comme nous l'avons a»j

i- chain. ____——— ;,-'

Une tentative d'assassinat w ,
st au numéro 88 du cours taw^JUnt s»&

Un nommé Wass«rmann, ̂  â |oi
is frappé de plusieurs coups d, cou



jounisr^ri r>B LYON

^-^iT^resse , la fllîTS^T
plaît- e
à#a- MPssures, quoique graves, ne sont pas

Le ubf à moins d'accidents imprévus,
^«r'rnahnaétôarrêtôau moment où il

Jitâs'enfu^^^

• • ri'aorès un de nos confrères, quel-
VolCinseignements sur un drame horrible

l^w passe à Brindas lundi dernier.
qulS ISre a été assassinée par son fils,

^flrtioar la gendarmerie, M. Cuaz, substi-
}\ rmcureur de la République, accom-

!i;t fi £ l'un de MM. les juges d'instruction,
Pagn Zn sur les lieux et a constaté que l'as-
PS f éS atteint d'aliénation mentale. Le
faCureux a été placé d'office dans un de nos
""ïf.«s d'aliénés pour y être soumis a une
iïïvaiion minutieuse.

n„ arrêté du 2 avril courant, le sieur Cour-,
,?* 0<-ï «le la voiture déplacer.» 11, a été.

ni dé huit jours de mise à pied, pour n a- i
^f'nas voulu attendre un voyageur qui l'a-
v° t retenu, et avoir répondu â ses observa- .
v ;„, f ri^s injures grossières,
tions par ci<* ______

par arrêté du 2 avril courant, le permis de j
JiïlL a été retiré au sieur Angerer (Si-
X cocher de fa voiture de remise nM 25.

re cocher, déjà puni de 15 jours de mise à
niwien février dernier, pour ivresse, avait
S d'un voyageur un prix supérieur au îa-

•f et refusé de se rendre à l'invitation d un
•nsnecteur De plus, il vient d'être condamné;
4 vingt-quatre heures d'emprisonnement,.
Lm avoir, étant ivre, lancé. sa voiture au
tixil à travers une foule et insulté grossière-
ment les agents. c

renommé Grégoire^ du 50e de ligne, est
prié de passer à la mairie de Lyon,, première
division, bureau n" 2. : ' 1

' s_ _ ^

Los nommés Trillat f Jacques), matelot de c
première classe; Clément ^François), matelot S
de deuxième classe ; Ferret (Jules) et Sarneau i
,'Emile-iuguslin), ouvriers chauffeurs de pre- c
tiiière classe, sont priés de passer à la mairie »
de Lyon, première division , bureau n° 2. j

';____—_— .â

IIAOTE-LOIUK. — Cour d'assises. —- Affaire
Brunel. —Le 15 janvier dernier, vers huit
heures du matin, Ciaude Martin, garçon |
meunier au service du sieur Marguerit, se ren- *
dait au village de la Roche avec la femme de [

u
son maître. .... c

Au détour du chemin, il fut brusquement )(
assailli par le nommé Brunel, qui s'était em- .
busqué derrière un rocher : •• Il faut que je te J
brûle, s'écria Brunel ; tu ne feras pas d'autre c
mort que celle que je te donnerai, » et en „
même temps il lui présenta le canon d'un re- i,
volver.

A cette vue, Martin se baissa et chercha à v
détourner l'arme qui était dirigea contre lui. ,
Grâce à ce mouvement qu'il fit, le coup, tiré à „
bout portant, dévia et la balle l'atteignit au n
bras gauche mi elle produisit, une grave blés- n
sure. i.

BsBiieJ, à c'tte vue, prit aussitôt la fuite; ,
quant k Martin, il rentra chez son maître, où
il reçut les premiers soins.

Le mobile du crime ne tarda pas à être ,,
connu. u

Dans le courant de l'année 1872, Marguerit, I
r

mécontent des assiduités de Brunel auprès de *:
sa femme, lui défendit, sous les plus terribles ,
menaces, lîestrée de ia maison. . |

Brunel quitta par prudence le village de la p
floche. Mais au mois de novembre dernier il ,
revint chez le sieur Roux, son ancien maîffej „
et ne tarda pas à renouer des relations avec la „
lemme Marguerit. ,

Quelques semainesaprès son retour, il acheta *!
«n revolver sous prétexte de pourvoir à sa '
sûreté personnelle, mais plutôt pour s'en ser-
vir contre Marguerit et surtout . contre Martin ,
waude, son domestique. Brunel considérait î,
ce jeune homme comme son rival et avait :
conçu contre lui une profonde haine.
Lé 13 janvier 1873, il tenait à la femme, Mar- •_,

«uent ce propos : ». Vous, me préférez Martin f
wa'Jde mais j'en aurai raison. » Oeux jours t0

JP'és il accomplissait sa criminelle tentative „
«exprimait le regret de ne pas avoir donné ™
lam°>'t à sa victime.
.Brunel a soutenu qu'il n'avait agi que sous

 n
,
(

empire de la jalousie, et a prétendu que si le £
wjanvier il était porteur d'un revolver, c'est ,
W dans la soirée du 12 janvier précédent, "
^fe/'t et Claude Martin avaient assailli à *
an K e P'erres, sur le chemin de la Roche, !i
'«ses camarades qu'ils avaient pris pour l\
!'• M nommé Page, à qui le fait est arrivé, '*
*P*s reconnu les individus qui lançaient „

4;'ï!erres- Martin et Marguerit ont nié éner- „,

sion avoir élé los ailteurs fle ceUe »&re8-

J' ĉ.llsé a essayé d'établir qu'il ne s'était ™
L^'sqné sur le bord de la route pour at- P
2e Martin. Il a allégué que s'il avait fait "
l'avait ' son âm&' c'est que Martin Ciaude
gorep auaquô le premier en le saisissant à la T
t'réh'c s témoignages recueillis ont démon- t,

Brnn T?[é de ^allégations. f,
]

il D, "el n a Pas subi de condamnation, mais "'
Sarti Pnur querelleur, violent et brutal, f

1

tèrivrj '" p'aude . est, au contraire d'un carac- }"
«ënn'is l's blessure qu'il a reçue a occa- "
jqL

e
:,'SP incapacité de travail de vingt "]

iHr,,',',,, Jusqu'à ce jour la balle n'a pu encore t,
n ^traite. S(i

"o?ation ies
v

cluestion s résultant de l'acte d'ac- ,
cHm« ,A , le Président a posé au jury, .
coup-1 P T ?Uani «ïes débats, la ^uéstiop de g
incanariLbLesstlres volontaires avant entraîné Z
^mL'v tr-avaii de P!us de vingt jours, f

l„rï * question de tentative d'assassinat, le ,
Wsiiift SU nil verdicl négatif, mais sur la £
^'h i,n W par M - ifi Président,. te jury a

 fa

^^ionl Hd" l afïi™atif et mitigé par l'àd- f
r

Brunel «Sî?°n8,w«*9 attenantes*. • "
, M. p . ^'é condamné â 3 ans de prison. Ie

*%Lâ'fe»- Boys' substitut; défenseur:
 ?e

^Batie, avocat. P'
In

6*fP'll'eàeiTT,,'' nif i^ ,Iu R»*staurant,Chale.t v<!i ?!„-,. 'a l ote-d'Or aurai ieù le dimanche al
r<

~-* d

ES* %SM S,
 S
T :'-M^ n" m to, teiicimsé ,»

qu'wie eTul- . f'
 lorréfU

-
 ?iu

' *-
?
^W M

 - EW . ' mmu te cuisson. f '

Plu? !,s Qiéri.«c i ' f .
r
«.ntiM adhésions dp beau- f,

1

'iv'"^'' do Pem;; «hôpitaux, nul ne pourra '

\" n4- ni pu;^' comliat avec succès , sans mé- «
^algies, J$n :rsAi - ]( -' dyspepsies, çastri- ais> nausée p 1;'' ,vents > aigreurs, acidités, a:

^ t0>«£m;.J
ySSemerie

' coli^ i('s - toux,
""hii^omn"

 n
 *i fPP^sion, congestion, né-

• tous ri/JQ';!ari«ll'e, fliabMe. faiblesse
 IÉ

s!!' Voi^ fl-s t
 r6S

, (le la Poitrine, gorge,

K
>^Pris «lies i -V Mn n sa -i-'- " '.OfiOeures P

•0^^m eTa ^^-.»-'e Pape, |« du* dé 8
'«marquiw de Bréhan, etc., etc. lt

Cure N° 69,924.

Châteaux de Vauxbuin, près Seissons (Aisne),
l le 10 janvier.

Dans la village que j'habite vue partie de l'an-
née, il se trouve une femme' atteinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; ie fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle no_ pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse. était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-

1 sible; enlin chacun attendait la fin de, cette ago-
nie, qui devait être bien près de, sou terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Rèvalesçière du Barry.-
Depuis ce 'temps, elle se trouve mieux ; les forces'
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus
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LA CRÉATION DU MONDE

d'après les découvertes de Kirchkoff et Bunsen,
professeurs à l'ùnivereité de Heidelberg, les
travaux du père Secchi, de la compagnie de
Jésus, et l'hypothèse de Laplace.

Une irrésistible curiosité porte aujourd'hui i
les savants,dès qu'ils ont constaté ce qui est, à i
se demander comment cela est arrivé à être. Les i
étudesde géologie positive deviennent les étu- i
des géogéniques ; dans nos classifications les i
gwires, les ordres, les espèces, jusqu'à présent 1
immobiles et distincts, font effort pour s'en- i
chaîner les uns aux autres par une série de <
filiations qui les montrent, s'engendrant les
uns les autres. L'histoire naturelle vise de I
toutes parts à justifier littéralement son nom, I
à devenir une véritable histoire dans toute la <
force du terme.

L'astronomie n'a pas échappé à la conta- 1
gion. Il existe, qu'on nous passe le néolo- 1
gisme, une astréogénésie. On ne se contente <
plus en effet de calculer les distances, les dia-
mètres, les volumes, les mouvements des l
corps célestes ; on se met en mesure d'écrire i
leur biographie ab ovo et de préparer, en i

-quelque sorte, à ces grands contemporains 1
une place dans ie dictionnaire de Vapereau, à ;t
côté de M. le générai du Temple qui, lui, il f
est vrai, n'a rien de commun avec la voie
lactée. r

La découverte qui a mis aux mains des sa- c
vants l'instrument nécessaire à ces investiga- ; t
tions étonnantes de l'immensité est toute ré- t.
conte; elle n'a pas beaucoup plus de dix au- I
nées de date. On la doit à deux professeurs de c
l'université de Heidelberg, MM. Kirchkoff et t
Bunsen ; c'est, comme on sait, l'atialyse spec- e
traie. \

Grâce à l'analyse spectrale, les savants ont
appris à interroger la lumière qui nous,vient t.
dî'S profondeurs les prus reculées du ciel, à c
mettre, pour ainsi dire, les étoiles et te soleil i,
à la question et à leur arracher, par cette in- d
quisiiiond'un nouveau genre, les aveux les. r
plus explicites, — car il en est delà lumière r

A peu près comme .des Bas-Breious et des T;
Gascons qui gardent toujours. l'accent du pays ,u
natal : eile- aussi, a beau venir de loin, elle "r
apporte avec elle l'empreinte des corps qui h
nous l'émettent ; et comme c'est dans ce qu'on p
appelle son spectre qu'elle nous apporte cette ê
empreinte, on a donné à l'invention nouvelle f;
son nom d'analyse spectrale. d

On a réussi ainsi à différencier les corps ce- [ p
lestes 'entre eux d'après leur structure intime, h
d'après leur composition élémentaire, à créer a
une science inattendue : la chimie des astres. Ii

Commençons par le soleil notre voyage d'ex- c
"ploration à travers les cieux : a. tout seigneur p
tout honneur. I:

.Examinée à l'aide de l'appareil spectral, la p
masse solaire se divise en plusieurs couches n
concentriques de matière gazeuse. Autour d'un c
noyau central, non pas obscur mais moins é
éhiouissant, s'étend une couche profonde qui é
donne an disque son éclat, et qui est comme
une fiamme resplendissante enroulée sur le à
globe en ignition : c'est la photosphère. Puis d
vient la chromosphère, très-mince, colorée en t,
rose: elle fait, autour du feu solaire, une de p
ces bordures dont les flammes de nos foyers d
sont elles-mêmes parées. Une dernière ..couche ti
enveloppe le tout et se perd dans l'espace : elle
n'est pas lumineuse. c

L'appareil spectral montre que la chro- n
mosphère est faite d'hydrogène incandescent I
mêlé de quelques traces de magnésium et d
de kalium. Déjà dans la photosphère se retrou- c
vent presque tous les éléments chimiques p
qui entrent dans la structure de la terre, mais
à l'état de dissociation, à l'état de corps' sim- c
pies : les corps composés n'existent pas à q
de telles températures. Le noyau centrai, e
enfin, donne le môme spectre que la pho- f
tosphère, seulement certaines raies y sont ren- s
forcées ; il est, corn ; e on vient de le voir, n
moins brillant que celle-ci et relativement c
obscur. Sa masse n'est du reste pas à l'état e
solide ni liquide, mais toujours gazeuse. q

Or, de ce noyau central, comme des entrail-
les d'un volcan, d'énormes éruptions d'hydro- U
gène s'élancent et, perçait t la photosphère, y s
font apparaître des taches obscures. Ces taches- "d
sont ce. qu'un appelleles lâches du soleil. Par- c
fois ii;s éruptions pénètrent jusque dans la r
chromosphère, la soulèvent et produisent ainsi s
les facules du soleil, les protubérances qui ont u
fait tant de bruit depuis peu. Ces différents d
cratères sont d'ailleurs mobiles comme le mi- f,
lieu même ou ils se forment : ils se coiifondi-nt d
les uns avec les? autres, se ferment pour g
se rouvrir plus loin. Il y a ensuite dans ces a
prodigieux amas de gaz enflammé qui onve- n
loppent le noyau solaire, de même que dans r,
l'atmosphère J« notre globe, de grands mou- h
vements périodiques semblables' à nos vents
alyzés et S nos. moussons ; i! y a enfin des. ou- A
ragans et des tempêtes «ans cette espère Î,I

-dair fait de métaux réduits à l'rHaî gazeux! q
La resplendissante chevelure de Phœbus Ap- n
poilon est un véritable enfer. e

Mais ce n'est pas seulement le soleil qui a p
été amené à portée de notre examen par l'ana- n
lyse spectrale. D'autres faits plus étonnants
encore ont été tirés au clair. C'est aînsl que r
l'existence des nébuleuses irréductibles a été n
mise hors de doute. La matière cosmique' n
indigesta moles hier encore conjecturale est t
aujourd'hui un fait. Il v a réellement de'ees c
amas de matières épars dans l'immensité véri- i
tables voies lactées à l'état embryonnaire at
tendant que des soleils se développent dans e
leur sein. ' |j

Dans ce qui va suivre, c'est të père Secchi a
qui sera notre guide, c'est lui qui nous ap- r
prendra à connaître les étoiles fixes. 11 a émis c
sur ces étoiles des idées bien ingénieuses bien
lumineuses, bien fécondes. Il distingue ces i

soleils d'après leur couleur en quatre grou-
), pes.

Le premier groupe, le plus nombreux, est
- caraclfii.-é par un éclat bleuâtre, comme Si -

,® rius, par exemple, et toutes les étoiles de la
'_ Grande-Ourse, excepté A, qui en font partie.
•2 Tous ces astres ne sont autre chose que de
e l'hydrogène incandescent renfermant du na-
1 trium, du fer et du magnésium à l'état ga-
- zeux : leur composition élémentaire corres-
- pond, par conséquent, a celle de la chromo-
- sphère.

Les astres du deuxième groupe sont moins
8 nombreux et ont la lumière jaune, comme A1
 de la Grande-Ourse, Aldebaran, Arctnr, Ca-

pella et d'autres; Leur spectre est exactement
8 semblable â celui de notre soleil. Cela est vrai
" surtout du spectre de i'étoile polaire qui est
g identique à ce dernier, au point que l'un d'eux
» peut fort hie,,), dans les expériences les plus
si délicates, tenir lieu de l'autre. Notre soleil est
- une étoile de ce type : lui aussi il a été autre-
f fois ce qu'est encoreaujourd'hui Siritis, mais
* il est, ainsi que nous laverions, quelque peu
9 déchu des splendeurs de cette •première jeu-
; nesse.

Le troisième type stellaire du'père Secchi of-
fre tous iescaractèresdu précédent, mais lamen-

- tablement ternis déjà. Ici l'astre ne donne plus
- le spectre de la photosphère que par iuter-,
" val les et pour ainsi dire dans ses beaux jours :
s le reste du temps il donne celui des taches du i

soleil. Il ne brille plus que comme une lampe ,
' où l'huile va manquer et qui commence à s'é-

teindre.
Mira fO) Ceti, la Merveilleuse de la Baleine,

appartient â ce type et depuis longtemps elle :
se fait remarquer par les intermittences de son
éclat.

Le père Secchi suppose que des taches sem- ;
blables à celles de notre soleil s'accumulent ,
par moment à la surface deces astres, au point i
d'affaiblir leur lumière, puis disparaissent de i

' nouveau pour reparaître de plus en plus en- i
" vahissantes. Notre soleil a lui-même déjà j
' éprouvé dans une certaine mesure cette at- j

teinte irréparable : ses taches ne font que i
i commencer, mais elles sont le commencement i
i de sa décrépitude. ,Les hommes ont même j
i gardé le souvenir d'une sorte de crise aiguë <
 que son éclat asubie : du temps de Jules (
; César, il s'est obscurci au point d'épouvanter f
. le monde. Son grand œil ouvert sur l'univers |

est menacé de se couvrir peu à peu d'une taie i
i qui l'aveuglera à jamais. i:

Ce groupe ue renferme heureusement que e
r très-peu d'étoiles et, prise dans son ensemble, i

la voie lactée, notre nébuleuse, n'en est encore
. qu'au lendemain du premier jour. r

Le quatrième groupe est difficile à étudier, r
Il n'émet qu'une lumière très faible et le spec- i
tre qui le caractérise ressemble beaucoup à |
celui du carbone. î

En résumé, il y a un commencement et une r
fin â tout, et unesérie de degrés intermédiai- o
res entre la naissance et la mort. Ces deg.és à
intermédiaires par où passent, les étoiles, nous u
les connaissons maintenant : il ne nous reste c
qu'à en appliquer l'échelle fatale à notre pro-
pre système solaire. -s

Ici c'est le géomètre Laplace qui éclairera s
notre route. Les recherches du père Secchi d
ont singulièrement confirmé la grande hypo- n
thèse émise par le mathématicien sur la créa- c
tion du monde. La célèbre théorie des nébh- c
leuses a cessé d'être seulement une vue harpie n
de l'imagination : elle est aujourd'hui basée sur î<
un vaste ensemble de faits, elle a pris corps, c
elle est devenue une réalité scientifique vi- d
vante. e

Notre système solaire tout entier n'était au- ji
trefois qu'un dé ces amas de matière cosmique d
comme les télescopes/nous en montrent dans §j
les profondeurs du ciel, uns nébuleuse irré- n
ductibie, une buée brillante aux formes bizar-' y

i res, flottant dans l'espace. Un mouvement de
rotation s'est emparé de l'énorme masse et l'a rr
Mt tourner sur elle-même. En même temps é
un centre d'attraction, s',est formé, et, sous d
l'action de la pesanteur, l'immense masse em-
bryonnaire s'est contractée. Mais les couches,
périsphôriques, en se rapprochant ainsi du *
centre, ne perdaient pas leur vitesse acquise.;
la* distance seuie qu'ailés avaient à parcourir
diminuait et devenait un cercle de plus en
pins petit; il s'ensuivit naturellement que le
mouvement de rotation, d'abord plus lent; .
alla en s'açcélérant. Vint enfin le moment où
ia force centrifuge réussit à l'emporter sur la
cohésion -moléculaire : alors une déchirure se
produisit dans la masse primitive, et une par-
lie en fut projetée dans l'espace comme une
pierre échappée d'une froude, et s'en fut, ani-
mée de la double impulsion reçue au départ, q
chercher l'orbite qui lai était assignée. Telle a d
été l'origine de ia première planète. — Et il Iv
en a été de môme pour toutes les autres.

Mais cette planète à son'tour ne tarde pas y
à subir elle-même le même sort sous l'influence e
des mêmes causes : son volume aussi se con- ^
tracte, sa révolution sur elle-même devient de
plus en plus rapide, jusqu'à ce qu'une partie
de sa masse l'abandonne pour se faire son sa-
tellite. Aiusi fut créée la première lune.

On raconte que Dieu a créé Eve avec une c
côte tirée du sein d'Adam : cela est littérale- d
ment vrai des lunes, des planètes.et du soleil, n
Les planètes sont bien la chair de la chair p
du soleil, et les lunes sont bien la chair de la ji
chair des planètes dont elles sont les com- «
pagnes. v

Après s'être ainsi fait une famille, le soleil,
c'est-à-dire ce qui subsiste de la masse cosmi-
que primitive, est devenu peu à peu ce qu'il ,
est. Comme un patriarche au milieu de ses en- d
fants, il est resté resplendissant au milieu du
système. Sa masse a continué à se contracter, n
mais déjà depuis longtemps la cohésion mole- c
culaire y est trop grande pour qu'on puisse
espérer ou craindre qu'il naisse aux planètes
qui en sont issues quelque sœur tardive. d

On comprend du reste que les planètes, se- . ti
Ion les différentes circonstances qui ont pré- Q
sidé à leur naissance, occupent une place ((

'différente dans ie système et présentent des „
caractères différents. Les aînées, les premiè- i?
res nées, sont à une distance plus grande du
soleil; elles ont un grand nombre de lunes, r
une densité moindre, un volume plus consi- "
dérsbie, et il leur faut moins de temps pour d
faire un tour 3ur elles-mêmes. Celles qui sont u
de création plus lécente ont une densité plus d
grande et tournent plus lentement stir leur n
axo. La terre est au nombre de ces tard-ve-
nues, et on peut dire que c'est presque un mi- i
racle qu'elle ait encore réussi à se donner le *
luxe d'une lune.

Le premier-né du système est Neptune. P
Après lui Uranus a été engendré, ensuite Sa- v
turne et plus tard Jupiter.' La densité de ces d
quatre corps est si faible qu'ils sont probable- d
ment encore aujourd'hui à l'état gazeux,
et que leur lumière pourrait fort bien ne «
pas être empruntée au soleil mais leur être «
propre. _ „

A la naissance de Jupiter a succédé une pé-
riode pendant laquelle la masse solaire n'a pas
procréé de grandes planètes solitaires, mais a a

pour ainsi dire craché une innombrable quan- a
tité d'astres nains, les astéroïdes. Ces petits r
corps occupent dans le système une région s
intermédiaire. ti

En deçà de la région des astéroïdes, et après
eux, Mars est venu prendre sa place au mon-
de; après Mais, une planète qui n'est autre s
que notre Terre ; ensuite. Vénus, l'avant-der-
nière, et puis Mercure, qui est le cadet des
cadets de la famille.

Un savant belge, M. Jobard, a imaginé une
ingénieuse expérience qui tient dans la main

u- d'un enfant et reproduit en une moitié de se-
conde le détail de ces créations diverses et de

sst leurs phases essentielles. Dans un petit flacon
Ii- on verse un mélange d'eau et d'alcool ayant
la exactement la densité de l'huile, et, cela fait,
e. on y dépose un goutte d'huile. A l'aide d'une
ie tige de métal on tait subir à cette goutte up
a- mouvement de rotation rapide. Alors on voit
a- bientôt le petit globe s'aplatir aux deux pôles,
s- Peu à peu le renflement de Péquateur aug-
o- mente et finit par se détacher de la masse

sous la forme d'un anneau : c'est exactement
us l'anneau même de Saturne. Puis si on vient
A a précipiter le mouvement, un grand nombre
a- de petites boules arrivent à s'arracher de la
ut goutte d'huile, sont projetées au loin et se
ai mettent à tourner autour de ce qui reste de
st cette goutte et autour d'elles mêmes, à former
ix autant de planètes et de lunes. C'est la fidèle
JS image de la création, mais considérablement
St réduite et vue par le gros bout de la .lorgnette;
3- c'est la plus étonnante féerie qui se puisse
is imaginer ! Rien n'est pins saisissant, surtout
su quand on a soin de montrer l'expérience gros-
i- sie sur un écran â l'aide d'une bonne lentille ;

rieu ne donne une plus vivante idée de l'im-
»f- mensité et de l'éternité que de les voir ainsi
n- toutes les deux en un clin d'œil commencer et
is finir sous nos yeux : à peine a-t-on le temps
r- 1 de les regarder, qu'elles ne sont déjà plus.
s : Donc, notre terre était autrefois comme en-
lu core aujourd'hui le soleil, un amas de matière
>e gazeuse incandescente. et c'est dans cet état
'- qu'elle a tiré de son sein la lune. Mais elle a eu

vite fait de devenir plus dense. Peu à peu
3, même elle s'est refroidie au point d a se liqué-
le fier et de se couvrir d'une mince écorce so-
in lide.

La géogénie nous montre cette croûte ter-
i- restre se consolider peu à peu par l'action ré-
it ciproque du feu intérieur et des eaux (forma-
it tions neptuniennes et plutoniennes). Les eaux
le étaient tout d'abord en suspension dans l'at-
|- mosphère, comme l'analyse spectrale nous
jà montre qu'elles le sont de nos jours encore à
t- la surface de toutes les planètes récentes et
e même de Jupiter. Elles ont fini par former les
*t mers, mais à mesure que le noyau central se
ie renforce, il les absorbe : il se forme à leurs
ë dépens. Un jour viendra où elles auront en-
ss tièrement disparu : elles ne suffiront pas, tant
sr s'en faut, à convertir la masse intérieure du
's globe tout entiè e en roches ainsi qu'elles l'ont
e déjà fait des couches superficielles, et elles : y

passeront jusqu'à la dernière goutte. Avec
© edesest venue la vie ici-bas et avec elles de
', nouveau s'éteindra toute vie sur la terre.
e II y a de cela un exemple et déjà de cette

même façon la mort a atteint, à notre con-
'• naissance, au moins un des corps de notre sys-
!- tome solaire. C'est la lune : la lune, ainsi qu'on
à l'a déjà vu, n'est plus qu'un cadavre. L'eau et

la vie n'émergent plusà sa surface. Là déjà les
e montagnes n'existent plus du niveau des
- océans, mais du fond d'abîmes désormais mis
s à sec. L'atmosphère elle-même y est rare et en
s une couche mince, et elle aussi est peut-être
e condamnée à en disparaître.

Plus ni eau, ni air ! se figure-t-on un pareil
séjour? Tout y est muet: les sons y restent

i sans écho, ne trouvant plus de quoi les porter
1 d'un point à un autre; les lointains y sont
- noirs ou se nuancent tristement en grisaille,
- car c'est l'air qui nous les fait voir en bleu,
- comme aussi le ciel ; il n'ya plus ni crépuscule
* ni aurore; le ciel est une profondeur noire où
r le disque monotone du soleil se lève et se
, couche brusquement sans aucune des splen-
- deurs qui p écèdent de nos jours, annoncent

et accompagnent sa venue et lui font cortège
- jusqu'au soir, — oh les étoiles, petits points
%' d'un blan^ sec et froid, sans scintillement, vi-
s sibles le jour aussi bien que la nuit, sont im-
- mobiles comme des larmes d'argent sur la
-' voûte basse et tendue de deuil d'un tombeau.

Lé lecteur ne se plaindra pas : je m'étais pro-
' mis de lui présenter l'histoire de la création,
' et je viens de lui faire le conte bleu de la fin
3 des mondes.

3

)

| Dépêches da Soir.
3 Avril ™- S !s*wr*» <&«* miiv*

l _____.
1

Versailles, 3 avril.

'. M. Grévy accepte ira nouveau scrutin/
, qiù aura lieu probablement aujour-
i d'hui. Il est probable que M. Martébou
1 M. Casimir Périer sera nommé.

I ^ M. Thiers ira aujourd'hui à Paris, à
l l'Académie. Il reviendra dans la soirée
"' et restera à Versailles jusqu'à -la solu-
j tion de la question présidentielle.

Paris, 3 avril.

Le Journal officiel publie un décret
3 convoquant pour le 27 avril les électeurs
- des départements dos Bonches-du-Rhô-
. ne, de la Corrèze, de la Gironde, du Ju-
r ra, de ia Marne, du Morbihan, de la
1 Nièvre et de la Seine afin d'élire un dé-
" pu té.

Un autre décret nomme M. Bertbe-
[ my ministre plénipotentiaire au Japon.
I Le Times croit que l'escompte à Lon- :
. dres sera prochainement élevé. '•
i Les autorités de Madrid ont pris des
, mesures pour protéger la -municipalité
| contre des manifestations projetées.

? Le discours du duc d'A.umale à l'Aca-
démie insiste sur l'éloge de M. de Mon-

-, talembert pour son amour de la religion
et de la liberté ; il termine en disant :

; « A une époque de découragement,
_ au XV

e
 siècle, quand le roi de France

, fou et détrôné était remplacé dans Pa-

( ris paruti.prince étranger; quand tous
. les fléaux de tous genres et la guerre i
• dévastaient la France, un de nos aïeux,
t un cadet de race royale, donna pour cri 
5 de ralliement à des compagnons ce seul

mot : « Espérance ! »
[ « M. de Montaiembert n'a pas connu
[ les suprêmes douleurs de la France; il

est mort sans savoir que l'unité de la
, patrie allait être frappée; s'il avait sur-
. vécu, il se serait souvenu des paroles
s ue saint Benoît et aurait cru l'entendre
- dire :

i « Ramasse le tronçon de ton épée
" « brisée, pauvre France! panse tes
3
 « blessures ; travaille et prends cou-

« rage ! »

' « Et de sa puissante voix qui. môme
t altérée par la souffrance, aurait un bien
. autre retentissement que la mienne, il
3 répéterait ce cri que Bourbon pous-
i sait au lendemain d'Azincourt.cri chré-

tien et français : « Espérance!!! »

- . L'élection de M. Martel comme pré-
Î sident de l'Assemblée paraît certaine. ,

Dépêches à latin.
4L Avril. — * ï_»t~.r«6« #« a_mtïw.

Versailles, 3 avril.

Assemblée. — M. Martel préside. Au-
cun incident.

M. Le Royer combat le projet de Ja
commïssion lyonnaise; ~-

M. Bérenger le soutient.
M. de Godard ajoute qu'il est dan-

gereux de ne pas prendre de précau-
tions avec les grandes agglomérations,
C'est un essai que nous faisons ; c'esl
par déférence pour la commission que
nous acceptons les modifications qu'elk
a introduites dans notre projet de loi,
Nous acceptons le projet de la commis-
sion, nous i-eférant à l'Assemblée.
 M. Ferrouillat réplique à M. de Gou-
lard.

La discussion générale est dose.
L'Assemblée décide, par 448 voix

contre 203, qu'elle passera à la discus-
sion des articles.

La séance est levée.

Demain aura lieu la nomination de
la commission de permanence.

L'élection présidentielle n'aura pro-
bablement lieu que demain seulement.

Bilan de la Banque.

Augmentation :

Encaisse, 5 1/4 millions.
Portefeuille, 42 1/4 millions.
Circulation, 45 1/2 millions.
Comptes particuliers, 13 1/4 millions.

Diminution :

Trésor, U 7/8 millions.

Halifax, 2.

Dans le désastre de Y Atlantic, h&iï
personnes ont péri, dont 350 lemmes et
enfants ; 415 ont été sauvées, dont 60
de l'équipage, 15 passagers de première
classe, parmi lesquels Jugla Hirsch.

Aucune femme n'a été sauvée.

BIBLIOTHÈQUE FRANKLIN
à 35, centimes le volume.

HSNBY BELLATRE, ÉDITEUR, 71, RUE DES SAINTS-PÈRES ;

A LYON CHEZ GEOR3, 65, RUE DE LYON,

ET CHEZ MÉGRET, QUAI DE L'HÔPITAL

Nous devons recommander particulièrement ce
groupe d'excellents petits livres que réédite à un
prix fabuleux de bon marché l'éditeur Henry Bel-
taire.

Citons parmi les meilleurs : LaSeiena du Bon-
homme ou le, Chemin, de la Fortune, par Franklin;
La Religion de la Santé, par Mme É. Blackwell;
L'Histoire du travail , par Frédéric Passy ; Ce
•jiù'on croit et ce qu'on ne croit pas, pas Bastiat ;
Les Héroïnes de la charité, par Mme Monod; La
Mort de l'ivroine, par Ch. Dickens; etc.

La même librairie vient de mettre en vente les
Entretiens au village sur l'Economie sociale, par
I -B. Lescarret.,.prix 50 centimes, 200 pages in-12.

Recommandons aussi une œuvre essentielle-
ment lyonnaise. YAlmanach des. jeunes mères el des
nourrices, publié par la SOCIÉTÉ PROTECTRICE DE
^'ENI'ANCE de notre ville, et signé des noms des
lecteurs Rodot, Fonteret, Bouchacourt, Brochara,
Diday, Ghappet. Toutes les j unes femmes dé-
fraient avoir, entre les mains ce délicieux petit
ivre, plein de conseils excellents.

SOMMAIRE OE LA. REVUE UNIVERSELLE
DU 23 MARS 1873 (6e VOL.)

Lettre d'Allemagne : Le nouveau Traité
ïanco-allemaiîd. — Solange, étude (stfite et
in), par M. Ch. LEGRAND. — La Papauté, His-
:oire de Grégoire VII, par M. Mario PROTH. —
Critique Musicale, pnv M. Sylvain ST-ETIENNE.
— Semaine Politique, par M. Aniédée MAR-
'EAU. — Semaine' Financière, par M. Albert
\lARY. — Prix d'abonnement. — Un an : 52
ivraisons, 25 fr. — 6 mois : 13 fr. — 3 mois,

1 fr. fen un mandat sur ia poste). *

"ADMINISTRATION :
84, 'rue Saint-Lazare, Paris?

VERSEMENTS inn<;En souscrivant . . . 1*-"*J n*.
Au 1er Mai 75
Au 1" Août (moins les intérêts 5%). 100
Au 1"" Novembre 75

TOTAL 350 fr!
Les Souscripteur» ont la faoulti (l« «e libérer par anti-

cipation; il leur est tenu compte de l'intérêt a 5 •/. oe»
sommes ve.rsées. Le» intérêts sur les versements en retard
sont de 6 •/„.

CONSEIL D'ADMINISTRATION
MM. PARENT-PECHER, Garant de la Banque

de Tournai, Administrateur de plusieurs Com-
pagnies do Chemins de fer.

RICHE (Hector), Constructeur de Chem.do fer.
RICHE (Emile), Ingénieur honoraire des Ponts

et Chaussées.
THOMAS GREEN, Eaq., Constructeur de

Chemins de fer.
"WEBER (Henri), Avocat.

INGÉNIEUR DE U LIGNE :
M. GRIVET, 60, rue Bourbon, & Lyon.

EXPOSE
Le Chemin de fer de Iiyon h FOUF*

vière-St-Just est similaire de celui qui fonc-
tionne à Lyon depuis 1862, donnant accès au
plateau de la Croix-Roûsse.

Il sera construit dans les mêmes conditions
et fonctionnera d'aprôs'des procédés identiques,
mais perfectionnés.

Ce précédent — aussi bien que la faible
longueur de son parcours — en font une entre-
prise en dehors de tout aléa financier. Il ne
s'agit point d'un essai, — d'une création nou-
velle, — dont les résultats pourraient laisser
quelque incertitude, quelque doute ; ils sont
au contraire établis à l'avance pour ainsi dire
mathématiquement.

Prenant en effet pour base, — d'un coté le
trafic et l'exploitation du chemin de fer de Lyon
à la Croix-Rousse, — de l'autre, l'évaluation
établie parla statistique des voyageurs, piétons,
PÈLERINS, maraîchers, etc., qui, malgré les dif-
ficultés actuelles des chemins, se croisent
chaque jour, à la montée et à la descente, sur-
cette côte si ardue qui mène à Fourviôre, on
arrive, d'après les calculs les plus rigoureux et
les plus restreints, au rendement suivant que
devra, dès son ouverture, donner le Clients»
de fer de I* y on à Fourvière-St-Jïegt,
avec l'avantage de ses deux stations intermé-
diaires :
Gare des Minimes, Italie des Tûjaj. fr. 41,439
— de Fourviêre, id 120,000
— de St-Just et Loyasse, id 231,458

Trafic des marchandises 29,105

422,000
Frais d'exploitation (toujours ] -

calculés sur les mômes ba-
ses fr. 162,000 363,694

Intérêt et amortissement
du capital.... 201,694 

Solde des bénéfices annuels.,.. . fr. 53,306

Le tiers étant acquis aux Actions privilégiées'
élèvera le revenu annuel â fr. 22.75, soit
6 1/2 «/o, non compris la prime de rem-
boursement.

7<a ' gonsei-intion e»* ouverte
à {isirtin* dn !•» Avril >

à LYON, dans les Bureaux de la Compagnie,
53, plane de Lyon;

à PARIS, au Siège social, ie, rue St-Marc-
Faudeaii.

BOURSE BB PARIS

DÉPÊCHB GOUVBKNEMENTALB

Oïl 3 AVML

>B COTJKS BB CLOTURE
r?~i~r -.-.«—• fUPSSB BAISSR

COMPTANT D'HIER D'AUTOUR.

8 O/©.... 55 75 55 70 ...... .05
4 i/3 "/o. 79 30 80 60 .70 ' ...
*%(anc.) 89 30 89 40 .10 | . ..
5» o/o(nouv)l 90 85 90 95 .10 î . ..

TERMS

Paris, le 3 Avril 1873.

^t„ VAÏ™> rao™ %tf "
Si 80 S 0/0 Français,. ex-c. 55 82 55 85
9105 5 0/0 Emprunt (1872). 90 95 9105
89 70 5 0/0 Libéré (1871)... 89 60 89 7".
64 80 5 0/0 Italien 64 90 64 85

 Banque de France. .. . 4400 .. 4115 ..
811 . . Forcer estampillé .'
425 .. Crédit Mobilier 430 .= 431 ..
715.. Crédit. Lyonnais

.'577;.. Société Générale 580.. 580.'
 Mobilier Espagnol 450 ..

850 .. -Orléans '. . , , .. 848 . . 85! .
1016 .. Nord 1015 ..1017 .,
887 . . Paris à Lyon et Médit 885 . . 890 . .

'773 . . Autrichifins estarap. . . 770 . . 770 . .
 Àaî.riebJens nouveaux ......

448 .. Lombards..... 443 .. 443 ..
448 ..i Suez ,, 45t .. 465 ,.
403 .. ' Délégations. 405 . 416 . .

92 3/4 Çgnsol|désàLo8dr^ 927/8 .927/8

BONS i 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
nu ] 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR { A un an 4 1/2 0/0'

eèeixiiis .'UftutuES OES ma
Lyon, 3 avril 1873.

f OS' < 1 | i g g "1 | | g | ?cras

 I
27 0rS.. 13 2 3 4 i 1 » i » T ~ 2246 -
27Trâ», i. » 1 3 » » « » li 1 6 19*5
35;Grég. 14 3. » 4 » » » 3 7 2 2 2419
6Div.. » » » » n »»»»>, »
3 Bob.. » » » ,, >, » » » ». »
» Lailï. s » » » » » » »j » »j » »

98' ~ ~ ;32 "olïïftl " 4,18 4J 9 6610

BALOTS PESÉS

2 Org.. „„.,,..« »j J » 1 ?09
3 Tra-». 2 » » » » » » » M " " tf3

35Grég. »„»>..*. 226 5 2 1680

l Dfc 1 - - - - - - -i- - - —
"40 " '2i »1 »! »! « » » 2 28 5'j 3' ?(?02
Ballots conditionnés dep. lë'J" du mo1S. 307 B«
Ballots pesés depuis le !" du mois 89 n«



JOUÏIIN-^IJ DE LYON

8AJBÏ-Ï!IS»IN-. 2 avril 18731

1 PORTES fil;! fil il I * Pon,s
iU - iftej [Çpffp ^
1! brpansin 2 »! >' 5 2 » i;.» : . 1 838 09
40 (Trames.. » » " ': i J\ » » » »! 650 72

4 IG-réges... » » >» 2, 1 » »! i , > 154 $4
» Diverses »»»»»*»]»»» > „
» Bottines. 1 »'-»»•» 1! * 1 1 » »

25 2 » » 8 7, 5 lj il» 1 1643 65

BALLOTS PESÉS

2 'Organsin! » »! ». » 2 » s » » ti » 56 29
2 •Trames..' »i » »• »| 1 L »1 »i »i » 91 54
2 Grèges... Il » » » » »i »j lj »| » 112 73
» Diverses » » » » » » » »i » 5 » »

6 1 » » » 3 1 »| il » » 260 56

13 Décreusages 3 Grèges
27 Ouvrées...., 7 Moulinées

iciiâui, 2 avril.

8 Organsins ..... .......... .815 u
» Trames » »
6 Grèges.. 458 »
6 Ballots pesés , 287 »

;20 - . Total 1560 »
Opérations do décreusage . .... , 12 1
Dernier suiaér© placé ........ 2G »
Total du !•» au 2. ........... 2227 »

Âvissos, 2 avril.

» Organsins.......... ...i..... » »
5 Trames . . -. 423 56
» Grèges ,.,.... » »

~r Total -. 423 56

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 2 avril.
Il 'se fait peu d'affaires sur les blés qui sont

payés de 29 à 32 fr. et 32 fr. 50 pour les qualités
de choix.

Les seigles sont bien tenus à 17 fi. 50 les 100
kikis.

Les cours so maintiennent fermes pour les or-,
ge* do 19 50 à 21 fr. 50 les 100 kilos.

Les avoines varient peu et sont cotées : 18-75 et
19 fr. les belles qualités; 18 à 18 fr. 50, celles de
Champagne et de Beauce et les sortes légères de
toutes provenances de 17 25 à 17 fr. 50 les 100
kilos.  

Les farines de consommation restent tenues aux
cours extrêmes de 65 à 72 fr. le sac do 159 kilos,
toile à rendre.

On cote les farines 8 marques : courant, 69 fr.
75; prochain, 70 fr. ; 4 mois d'été, 70 75 à 71 fr.

Farines supérieures : courant et prochain, 69fr;
75 ; suivant, 70 à 70 fr. 25.

Les huiles de co'za éprouvent une baisse de
0,25 : disponible et courant, 90 fr. 75; prochain,
90 fr. 50 ; 4 mois d'été, 91 fr. ; 4 derniers, 92 fr.

Les huiles de lin se cotent sans variations : dis-
ponible ot courant, 94 fr. f>0 ; 4 mois d'été et 4
derniers, 95 fr.

Les esprits 3/6 Nord fin sont faibles et plutôt
offerts : disponible et courant, 53 fr. ; prochain,
53 fr. 25 ; 4 mois d'été, 53 fr. 75 ; 4 derniers,
54 fr.

Sucras. — 88" disponible, 10/13, 61 fr. 50; 7/9,
disponible, 62 fr. 50; blanc 3 disponible, lt f. 50;
à livrer 4 mois d'octobre, 71 fr. ; raffinés 158 à
169 fr. les 100 kilos,

Suifs. — Hausse de 0 50: on cote le disponible,
99 fr. 50.

Marseille, 1*>" avril.
Blés. — Marché calme, cours bien tenus. Ventes

de la journée 7,000 hectolitres dont 1,300 à livrer.
Importations 14,400 hectolitres. Burgas, disponi-
ble 128/124, 38 fr. 75. Selefkia blanc disponible,
126/121, 36 fr. 25. Espagne blanc, disponible,
128/124, 43 fr. Tuzelle d'Oran à livrer, 128/124, j
32 fr. 50.

Laines. —On a vendu 15 balles Géorgie grises
à 67 fr. 50; 16 balles Plata de 150 à, 160 fr. les 50
kilos. - .

Cotons. — Marche plus terme. Il s est traite 30
balles Idelep à 67 fr. 50 et S'O balles Tarsous à 75
fr. les 50 kilos.

Havre, 1er avril
Cotons. — Prix raidissants; ventes 2, 500 balles.
Louisiane disponible, 119; dito à livrer, cou-

rant, 113 et juillet, août, 114. "
Laines. — 176 balles Montevideo et 190 balles

Buenos- Ayres ont eu preneurs de 180 à 182 f. 50.
Havre, 2 avril.

Cotons. -^ Ventes, 1,000 balles ;_ bonne de-
mande régulière; marché ferme. Très ordinaire
Louisiane disponible, 119 fr. les 50 kilos ; dito à
terme plutôt offert.

Laines.— Marché calme. On a traité une ving-
taine de balles Buenos-Ayres aux prix de 200 à
245 fr. les 100 kilos.

Liverpoel, 2 avril.
Cotons. — 15,000 balles ont été vendues hier

avec une hausse des prix de 1/16.
Aujourd'hui marché stationuaire; ventes proba-

bles 12,000 balles.
Importations 28,000 balles.

New-York, 1er avril.
Cotons. — Middliug upland 20 cents.
Recettes de la journée 10,330 balles.
Recettes des 4 premiers jours de la semaine

24,746 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 13,060 balles ;

pour la France 1 1,418 balles.
Stock dans les ports de l'Union 536,157 balles.

VELO-SPORT DE LYON

COURSES DE VÉLOCIPÈDES

Dimanche 13 avril

'. COUSSSE DE l'OXDS
de Lyon à Bourgoin, Créinieux et Lyon

Distance : 100 kilomètres, pour vélocipèdes de
tout genre et de toute hauteur. Entrée : 10 fr. sans
forfait.

Premier prix, 200 fr.— Deuxième prix, 80 fr.— t
Troisième prix, 40 fr.— Quatrième prix, médaille t
de vermeil.— Cinquième prix, médaille d'argent. (

.Le départ aura lieu à 9 heures du matin, à l'ex-
trémité 'du cours de Brosses (boulevard des Hi- \
rondelles).

L'arrivée aura lieu à l'octroi. Cours Lafayette.

Dimanche 20 avril

COURSE »E FOJ*»S O'IIOXNEUR

entre les cinq lauréats de la course du 13 avril

de Lyon à Chalon-sur-Saône, aller et retour
. (Distance : 272 kilomètres)

Premier prix, médaille d'or; deuxième prix,
médaille de vermeil, grand modale.

Itinéraire : Lyon, Neuville, Anse, Villefranche,
Belle-ville, Maçon, Tournus, Chalon.

Le départ aura lieu du pont de la gare de Vaise,
à 2 heures du matin S

Le retour probable des coureurs aura lieu de 4
à 8 h. du soir, au pont de la gare. I

RÈGLEMENT

Articlo premier. — Il sera établi divers contrô- <
les, dans lesquels une carte sera remise à chaque
coureur.

Art. 2 — Tout coureur qui n'aurait pas toutes
ses cartes et qui ne serait pas inscrit. à tous les
contrôles sera hors concours. 8

Art 3.— Tout coureur, en cas d'accidents, peut f
changer de vélocipèdes. f

Art. 4. — Tout coureur qui aurait recours à un
autre moyen de locomotion sera hors concours. \

Art. 5. — Le costume de course n'est pas obli-
gatoire. 1'

Nota. — L<»s demandes d'engagement devront
être adressées à M. Buisson, secrétaire du Vélo- s
Sport, 6, place des Terreaux. — En cas «le mau- h
vais temps, les courses seront renvoyées aux di-
manches suivants.

Dimanche 11 mai j

COURSES OE VÉUOCIPÈOES

dans le champ de manœuvre des Chartreux
(clos Jouve)

au bénéfice deVœuore des petites filles des soldats 1
organisées par le Velo-Sport de Lyon, sous le pa- €

tronage des autorités, avec ie concours d'ama- I
teurs Anglais, Parisiens, Marseillais, Bisontins et
Grenoblois. .

N.-B. — Une affiche ultérieure donnera le pro-
gramme des courses.

BULLETIH METEOROLOGIQUE
«*t» 3 avril

PJUS BOULaDJE, LNà.-OJmCIKN

'TrtKKMOMKTttlS ?«&**•>.•; ETA.']' '.?KRT
jSnïnima , «axiaaa hwoiu*/.. -in oie' n 7 _. du jn,

«, tt.m

-fr~ 10° ', -f 15° 8,749 nuageux N-0

Hauteur de la iiaô.no au-dessus <ie i'etiage. 0.25
Sa température. -f-138

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage... 0 20
Sa température -f-1 1«

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mais . .'»., 0,024

SITUATION 6ÉNÉ1UXE.

La hausse barométrique continue sur la Fiance,
avec temps calme sur nos côtes, la pression est
faible en Irlande avec mer grosse et vent S-8-0
fort.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Brest, vent
variable, ciel nuageux, mer belle.

Bayonne, vent faible N-E, mer tranquille, Va-
lentia, vent 8-S-0 fort, mer grosse.

Perpignan, Livoarne, Naples, pression au-des-
sus de la moyenne, vent faible N-0 et N-E, ciel
beau, mer belle.

fiiiiï 11 liiOLi
Le docteur MQURGUE, successeur de M

Auguste JOUFFROY, ieutiate, a traasfêrê son
caomet, rue de Lyon, 15. 2ê89

SPKTACLES bîTAfir--
B 6RABD-THÉATRE
Représentation de M Â .

US POSTILLON DE LON,UMEAU) 0D
À£™

LES AMOUREUX DE LISE hallô V * Cuaiinn«

LBS SONNETTES, comédie e„ W *ct*
 6n 2 »-

On commencera à » heures »/

THEATRE BU GYHNASE, QUAI *Um ,

LE DIABLE D'AMOUR, féerie en 3 »-»! A,ITo"lf
BRELAN DE M,WS, comFdiè-Vaufe* Stable,,

On commencera à 8 heures »/.
 le tiïi * aï"*'

CIRQUE COTTREllY, PLACE ncV rÉlr
Représentati.n tous les soir,\ , TlNS

Après ia série des ouvraee77rT~~~~^.
raux Chanzy, d'Aurelle de Paladin les &*t
Bazaine, Martin des PallièrS^fr ^1
Noury, etc., ont publiés pour t m^ S
événements militaires dont ils nmfCo,nte>' le
tion, il restait à écrire urfou S e

dl
la «j

réunissant ces documents épars i^bla
. nos désastres la leçon de l'histoà r , Uai" de
a été entreprise par le général A mi 6 œuvrp
livre, Histoire dï la 9Zreae m^h el i
raîtau)ourd'hui che/réditeu7pi0f

l87l .Pa"

AVTS ~~: t
AUX

MËiISSIERS ET MAITRES GANTfFM
On offre de céder un procédé n™

de remplacer, avec économie de 7"! ^,lm
jaune d'oeuf employé dans la mise Jn 3 1{
des peaux. m couleur

S'adresser à M. Boulade, chimiste àLvo,

#iapftUUSWK H. STOKCK **
RÏÏB DB L'HOTEL-DE-VILLE, 73.'- LY0J)

Etude de Me ROBIN, avoué à
Lyon, rue de l'Hôtel-de- Ville,
numéro 74.

VENTE
par licitation, en l'audience das
criées du tribunal civil de Lyon,
en deux lots séparés, lo d'une

GRANDE iiiSOi
comprenant quatre, corps de bâ-
timents, située ià t&MP9i quartier
de Vaise, à l'angle. 'de-la. rue -du
Bourbonnais et de , la rue des
Tanneurs;; :-.'-

2o «'une Propriété., com-

S
oséo de . maison d'habitation,
angars,. cour et jardio, -d'un seul

tellement clos' de murs, sise à
Lyon, quartier de. Mou-plaisir,
chemin des Maisons-Neuves,:nu-
méro 82. . . ;'  ..

Mise» à prix : .   •
Premier lot, trente; milla.francs,

ci.... ........... -30.0U()».fr.
Revenubrut, quatre »-,!

mille francs, ci. .-. .', . -.4.000.
Second -lot, non

loué six mille francs, , < ...
ci...'...; .. 6.(100.:..

Adjudication au samedi vingt-
six avril, mil-huit eeat'soixaate-
treize, à midi.. ... ' . . . ;-' .-.-

S'adress.er pour. les. renseigne-
îaents à.Me Robin,, avoué,'. pour-
suivant, et à- Me Bonjour, avoué
colicitant, demeurant , à Lyon,
rue Centrale, 'numéro' 25, et' pour
voir .le ..cahier -c des -charges, au
greffe du tribunal civil 'où- il est
déposé. f

Pour extrait : •
11 Signé : A. ROBIN.

Le samedi cinq avril courant, à
dix heures du matin, sur la place
Léviste, à Lyon, il sera vendu
aux enchères publiques divers
objets mobiliers et marchandises,
consistant en : quantité de mar-
chandises en droguerie, peinture,
fautes et vernis, et divers meu-
bles consistant en banque, bu-
reau, rayonnages, balances, bas-
cule, chaises, presse à copier,
etc., etc.,ie tout saisi.

Le même jour et à la môme
heure, sur la place Croix-Paquet,
à Lyon, il sera vendu aux en-
chères publiques divers objet*
mobiliers tels que : fauteuils,
chaises, glace, secrétaire, tables,
ustensiles de cuisiue, etc., etc.,
le tout saisi. 421

¥EHTE JUDICBÂ6BE
Le dimanche six avril mil huit

cent soixante et -treize, à Sain t-
Cyr-au-Mont-d'Or, sur la place
publique, à" l'issue .de la messe
paroissiale, il sera procédé à ia
-vente aux enchères publiques et
au comptant d'objets saisis, ' con-
sistant eir : forge, soufflets, en-
elumcs," établis, machines à per-
cer et à tourner, barres de fer,
buffets," etc. 4 iO

Le samedi cinq avril courant, à
dix heures du matin, sur ia place
Kiéber.à Lyon, il sera procédé à
la vente d« bureau, eiiaises, fau-
teuil, bibliothèque, machine à
coudre, etc., etc., saisis. 418

Etude de Me DUGUEYT, notaire
à Lyon, rue du Piat, 5.

A VENDRE
en rente viagère, sur deux têtes,
à des "conditions avantageuses,

UNE; MAISON
. située à Lyon.

' .Pour tous renseignements, s'a-
dresser à.Me Ougueyt. 416

Liquidation

de la société des CHARBONNA-
GES et HAUTS-FOURNEAUX
du Valais (Suisse).

MM. les créanciers et action-
naires de cette société, actuelle-
ment en liquidation, et tous in-
téressés, sont invités à se rendre
en l'étude de Me Lombard-Morel,
notaire à Lyon, rue Grenette ,
n. 45, ie mercredi seize avril cou-
rant, à un® heur.e du soir, pour
entendre une communication que
leur fera le liquidateur au sujet
des concessions de mines accor-
dées à cette société dans le can-
ton du Valais; donner leur avis
sur les mesures à prendre à l'é-
gard de ces mines et sur la
meilleure manière d'achever la
liquidation, par conséquent d'o-
pérer la vente de l'usine et des
mines qui en dépendent,

Lyon, le premier avril mil fruit
cent soixante-treize.

Le liquidateur,
414 GniZAKD-DlSLAKOGE.

01 HOIR
 (le

co
r
rrs^t

parfaitement le commerce et les
voyages, et muni des meilleures
références, demande urt emploi
de voyageur dans une bonne
maison ; écrire iranco, poste res-
tante, aux initiales A. B., 17.
 >-.- ...  ' 410

01 DEMANDE ̂ a^
^'adresser par lettre aux initiales
L. N., bureau du journal. 397

01 DEMANDE "15
fille pour apprendre Ja brochure
des livres et le pliage du papier et
un jeune homme de l't à 15 ans
pour faire les coursfs.

S'adresser rue Eerrandière, 6,
au troisième.

Il I ÉTÉ PERDU P.
m

a
a
5

de quatre à six heures du soir,
dans le parcours de la place de la
Charité à la rue d'Azérie, en
passant par la rue de l'Hôtel-de-
Ville, uns Montre or, portant
les initiales M D., ainsi qu'une
Léoritiae, avec clef également en
or.

Prière de rapporter le tout place
de la Miséricorde 4, au 4e. Bonne
récompense. 412

IL A ÉTÉ PEBDO ^l
par un employé, 140 fr. en billets
de banque, dans le parcours du
quai dé la Guillotiôre, 24, pont de
l'Hotel-Dieu, passage de PHôtel-
Diou, rae-de Lyon; jusqu'à la rue
du Plat. — Prière de 1 s rappor-
ter chez MM. Favrichon-Dubois,
fabricants de chaussu es, quai de
la Guillotière, 24, contre récom-
pense.

Le sirop concentré de Saïse-
pareiîle «t^aJET guérit toutes
les Sïalaslie» contagieuses,
Dartres, Syphilis, Ulcères, <îo-
uorrhées, Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs,G outre,
Rhumatismes, toutes les âeretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son <*t dispense des„tisanes.

A Lyon, à la pharmacie Quet.
rue de la Préfecture, 5. 111

FKAMÇAÎSE et I^àLiléE^fiE
Société anonyme

au Capital de 30,000,000 de francs

Paris : M, rue de Provence.
Les Administrateurs ont l'honneur de convoquer messieurs les

Actionna ires, conformément à l'article 25 des Statuts, en Assemblée
générale ordinaire et extraordinaire, le mardi 29 avril prochain, à
3 heures de relevée, au Siège social, 34, rue de Provence, à Paris.

Ordre do jour »

1° Rapport des Administrateurs sur les affaires sociales ;
2° Rapport des Commissaires sur la situation, 'le bilan et les

comptes présentés ;
0" Fixation du dividende à répartir;*
4° Nomination d'un ou de plusieurs Administrateurs.
Immédiatement après la séanee de l'Assemblée générale ordi-

naire, Messieurs les Actionnaires se constitueront en Assembléw
générale extraordinaire pour délibérer sur :

1° Un projet de modifications aux Statuts ;
2° La formation d'un Conseil d'administration ;
3° La nomination de ce môme Conseil.
L'article 4 de l'ordre du jour de l'Assemblée ordinaire ne sera pas

exécuté si le nombre des Actions représentées permet la constitu-
tion immédiate de l'Assemblée extraordinaire.

A partir du 14 avril prochain, tout Actionnaire pourra prendre,
au Siège cle la Société, connaissance des modifications proposées
aux Statuts.

Messieurs les Actionnaires, propriétaires d'au moins cinquante
actions, qui désireraient assister à ces Assemblées devront déposer
leurs Titres avant le 9 avril, à Paris, au Siège social, .34, rue de Pro-
vence, ou à Lyon, chez MM. Aynard et Rùtfer.

N. B. —L'Assemblée générale ordinaire est régulièrement con-
stituée aux termes des Statuts, lorsqu'elle représente le quart du
capital social : et l'Assemblée générale extraordinaire doit, pour
délibérer valablement, réunir la moitié du capital. 365

~~CÛ!PâflIE OE NAVIGATION 11IÏE
PAQBEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGERIE

I.T LE LANGUEDOC

Transport des passagers et marckandises à prix rédaits
TRANSPORT DES DBPÉCHtfS

Départs directs de Marseille pour :
Oraa, et par transbordement pour

Memours, Gribraltar et Tan-
ger, tous les mercredis,

AJger, Boagie, Djicljelli, Siéra
et Bône (sans transbordement),
tous les jeudis.

Philippcville ot Bôae, teus les
vendredis.

Mostaganem, Arzew et Oraa,
toutes les deax semaines, le sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :
Oran, et par transbordement pou;

Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous les mardis.

Alger, Bougie, Bjidjelli. Stori.
et Bône (sans transbordement),
tous les mercredis e-t same^ '«.

Phillippeville et Bône, &.' les
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les aeax semaines , le
jeudi.

Marseille, 3 désarts par se.-na

Pour FBET ET PASSAUE, S'adresser :
Marseille, au bureau de la Compagnie, rae Cannebiére, 64 :
Cette, ehez M. G. Gaffarolaîné, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de, ia Compagnie, quai de Retz, 12,
Paris, cfcez M. Lagrange père, 31, boulevard Bonne-Neuvelle.

~ G1E GtttRAIÏ I NAVIGATION
Messieurs les actionnaires sont prévenus que Passsemblée géné-

rale annuelle aura liau le mardi 22 avril à une heure, dans la salle
des réunions industrielles au pala:s du Commerce.

Conformément à l'article IV) des statuts les porteurs d'actions vou-
dront bien déposer leurs titres 5 jouis au moins avant la réunion,
lesquels sei ont résous au siège social, cours Rarnbaud, 8-, tous les
jours jusqu'au 17 avril, de lu heures deux heures. Le déposant
recevra eu éclrmge une carte d'admission.

Aux 'ermes des articles 20 et 23 des statuts, les assemblées gé-
nérales se composent de tous les actionnaires porteurs de 10 actions.

Nul ue peut représenter un actionnaire à fassvmblée générale,
s'il, n'est lui-même actionnaire. 419

Soiidroi Barnond
LIQUEUR

CONCENTBÉE ET TITRÉE

Cette préparation, qui jouit
d'une supériorité incontestable
sur tous les produits similaires, est
journellement prescrite par les
médecins dans les affection* ca^
tarrhales, les inflammations de
la vessie et de la matrice, les af-
fections du larynx, les bronchi-
tes, etc., comme dépuratif dans
toutes les maladies de la peau.

lue flacon : S fr.

Sirop Barnoud
Contre la toux et les irritations

de poitrine. Le sirop pectoral
Barnoud doit ses propriétés cal-
mantes aux principes végétaux
qui le composent. On l'emploie
avec un succès assuré dans tou-
tes les irritations de poitrine, les
rhumes, grippes, toux, catarrhes,
bronchites, oppressions, coquelu-
che, etc.

Le meilleur auxiliaire du sirop
Barnoud est la Pdte Bêchique.

l<e flacon t 3 fr.
lia boîte de Pâte 1 1 f r.

Dépôts dans les meilleures pharmacies et à la pharmacie BARNOUD,
rue de Lyon, 3, Lyon. 5114

- VENTE APRÈS DÉCÈS

DE TABLEAUX ANCIENS
DE DIVERSES ÉCOLES

Rubens, Van Dyck, Rembrandt,
Téniers, Werdenghen, Poussin,
Boucher, Venied, etc.,

rue Centrale, 17

Le lundi 7 avril 1873 et jours sui-
vants, à 7 heures.

EXPOSITION : Les vendredi etst-
medi 4 et 5 avril, de 1 à 4 heures,
et chaque jour de vente de 1 à 3
heures.

CATALOGUE : Chez M. Vincent,
rue de la Reine, 48, et M. Brun,
nie du Plat, 13.

Ciuq pour cent. 415

r 1 iiWKimmwniwuwiiai.i

LUNE IÔÛSSÈ
Sur la place Beilecour, ou bii
voir a lune rousse au télesco»
Jupiter, ses satellites et Vénus fi
aussi l'étoile polaire et sgs plan»,
tes; iln vaque les comètes qui
sont habitées. La terra est 1» n L
petite des comètes; sa queue e«
onguede cinquante millions dt
lieues d'étendue. La comète mi
a paru en 1858 est 2,008 fois plus
grosse que notre comète, sa queue
est 84,050 millions de fois plus
longue que selle de la terre.

Le grand astronome et
astrologue,

405 • LEGER-VwamAu.
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I I %m^ Lyon, 3 avril.

I La séance d'hier, à Versailles, vient d£eoa _
1 nancer le marché au moment où ii parais» t - .
I raffermir et il est probable que l'hésitation 1
I s'en suit durera quelques jours. Il n'y aura 1 ^
I demi-mal si le comptant met à profit ce mt» ^
f cle répit pour acheter dans les cours actuel .
| spéculation trouverait cette bonne besogne *
f quaudli lui conviendrait de pousser 'es,c^p«ect

Ici aujourd'hui nous sommes restés relativ .
femés, le boulevard hier soir ne cotant le '

1«72 que 90.90. - n/n â 55 4°
Pour fin mars nous faisions du 3 "/u a

avec un report de 0.31. , ,0 enn rg.
Le 5 0/0 1871 valait 89.20 et 89.27 Ml, s0" éré

, port tombant à 0.20. On voit que le titre
! pèse peu sur le marché, , qu 70.

Le 5 0/0 1872 s'est tenu entre 90.6a et »> •
\ Son report moyen valant 0.29 comme hier.

Le marché des primes était large et anim • ^ .
Le 5 0/0 italien est tombé au-dessous ae ̂  ,

ne vaut plus que 34.75. Son report etan
 u fort :

Les valeurs allemandes sont de n0U r. Dort j
lourdes, l'Autrichien à 770 et 768 avec un jq-^ !
moyen de 2.65, le Lombard à 443.12 V2 a^

L
. |e8

report de 1.60. L'argent est rare et cner » a dû
marchés allemands. La banque de Pru»" . re.
relever de 1 0/'J le taux de son escompte et ^ à
ports ont été extrêmement chers a W
Francfort. - . _,•_, pac- i

Les valeurs du Suez sont en vive reprise, L ,
tion de 453 à 457, la délégation à 410, au >>_$> ;
La spéculation se base sur les recettes Q
mars qui au total ont été très-belles. _jg

L'action du Crédit lyonnais est louroe * deS ,
Au comptant an cotait les actions ae> 3g5. t

Eaux à 386 et celles de la Cie des Abat 011^ cellea ;
Les aciéries Petin-Gaudet sont a oui

de St-Ktienneà 505. . ... três-s,,r' >
Le marché des actions de. mines res - g_ gt.

excité, — Montrambert fait 497.50, pu . ? . fa
Êtiehn», 295 et 297 ; Rive-de-Gier, l^ ^ qUe ;
Loire est plus lourde à 310, Aussi long-»

1
 1 . ; oB

lés prix des char,: Q08 resteront aussi '^ def
ne trouvera pas que l'on surpaie le»
mines. . h0UilI« ̂

La cote des prix courants de ia
donc celle des actions des houillères nt tre** |

Les prix des obligations se mamtiei

bien.
Or-, 3 à 40/00 Demandé.
Londres, 25.36 à 25.41.
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